
La vedette internationale dit tout! 
Les touchantes confessions d'Elvis Gratton 

U n d r ô l e d ' o i s e a u 

L'art du 
décret 

Le gouvernement Bouchard conti­
nue de confondre l'art de gouverner 
avec celui de décréter. Dans le 
dossier de la côte des Écou le ­
ments, à Saint- |oseph-de-la-Rive, il 
entreprend des travaux de réfection 
au coût de 15 mil l ions malgré le 
rapport du coroner chargé de faire 
enquête sur l'accident de cet auto­
bus qui a fait, on s'en souvient, 
44 morts en octobre 1997. 

Le coroner concluait que la côte 
n'est pas la cause de cet accident, 
imputable à la défectuosité des 
freins du véhicule. Le seul autre 
accident grave invoqué pour justi­
fier les travaux s'est produit en 
1974. 11 a fait 14 morts. Ça nous fait 
à peine un demi-mort par année. 

Plus de 25 ans après cet accident 
s a n s s u i t e , le g o u v e r n e m e n t 
constate une urgence. Les faits qui 
le mènent n'ont aucun lien entre 
eux. Il s'en fiche. Au diable les 
causes, au diable les faits: une 
fois l'urgence décrétée, elle existe. 
Conséquence directe de cette 
belle logique: la destruction d'un 
paysage unique, les expropriations 
massives et, surtout, l'extension de 
l'empire de l'automobile. 

À l'intersection des rues où sont 
si tués les bureaux du Couac à 
Montréal, il ne se passe pas une 
semaine sans que ne survienne au 
moins deux accidents. L'autre jour, 
une moto s'est prise un pare-choc 
dans la gueule. On s'est dit que le 
gouvernement décréterait quelque 
chose dès le lendemain afin d 'assu­
rer l'intégrité des ferrailles mues 
par des moteurs. On s attendait en 
fait à des expropriations à un kilo­
mètre à la ronde. Surprise: rien. 
Alors, en s igne de protestation, 
n o u s n o u s e x p r o p r i o n s n o u s -
mêmes. À compter du I e r juillet, 
nous logerons au 2124 de la rue 
Laurier Est à Montréal. Que le 
gouvernement se le tienne pourdi t : 
nous avons auss i droit à nos 
décrets. 

ROCCO 
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Orphelins de Duplessis: le président nous écrit 

La tentation de l'oubli 
I l entends dire que le dossier 

des orphelins de Duplessis 
commence à fatiguer cer­
taines gens. Pourtant, notre 

lutte n'est pas contraire à leurs 
bonnes moeurs. S'i l ne s'agit pas 
d'occulter le bien, pourquoi alors 
s'agirait-il d'occulter le mal? 

Dans un ouvrage subventionné par 
la Conférence rel igieuse cana­
dienne, \JUnivers des enfanls en diffi­
culté (Bellarmin, 1996), on trouve à 
la page 58 une conception de l'en­
fance qui «définit l ' individu en 
fonction d'une valeur marchande 
[réduisantl l'enfant au statut d'ob­
jet monnayable». Notez: ce n'est 
pas moi qui le dis. Réduits au 
statut de bien, donc, les enfants 
ont valeur d'échange. Dans l'affaire 
du Mont-Providence (école trans­
formée en asile en échange de 
3 mill ions négociés par le cardinal 
Léger), c'est bien ce que reconnaît 
la porte-parole des congrégations 
rel igieuses, sœur Gilberte Ville­
neuve au Grand loumal de T Q S (du 
7 au 9 juillet 1993): «Ces enfants 
n'étaient pas rentables. Alors, cer­
tainement que cet aspect- là a 
joué». 

Est-il bon de rappeler, aussi, que 
dans les orphelinats, des enfants 
pour lesquels les parents payaient 
la pension et qui normalement 
n'avaient aucune raison de s'y trou­
ver occupaient les places normale­
ment dévolues aux orphelins. «On 
les accepte, écrira Alice Parizeau 
(Cité Libre, mai 1964), parce que 
leurs parents versent des sommes 
plus élevées que l'État, mais qui 
sont moindres, cependant, que 
celles exigées par des internats pro­
prement dits». Les congrégations 
cherchaient donc une clientèle 
capable de payer. 

Moins il y avait d'adoptions et de 
p lacements famil iaux, p lus on 
consol ida i t , par le p lacement 
inst i tut ionnel , les inst i tut ions 
dont les communautés religieuses 
étaient propriétaires. «Le reproche 
fait aux maisons de charité, avait 
écrit Arthur Saint-Pierre dans 
son livre L'œuvre des congrégations 
religieuses de charité (1932, p.75), 

c'est d'être des provocat ions 
constantes à l' internement». En 
effet, contrairement aux autres 
provinces du C a n a d a , voire à 
l 'Amérique du Nord, le système 
d e s g r a n d e s i n s t i t u t i o n s e s t 
une caractéristique profonde du 
Québec des années 30 à 60. 
Peut-on imaginer que c'était pour 
les beaux yeux des enfants? 

à St -Jean-de-Dieu. «Quel que 
soit le mode de rémunérat ion, 
avaient-i ls déclaré, il nous semble 
injuste de priver un homme du prix 
de son travail du seul fait de son 
état de malade». 

Quinze ans plus tard, rien n'avait 
changé. Un ex-patient de Saint-
|ean-de-Dieu, ayant obtenu son 

Manifestation des orphelins de Duplessis à Montréal. «On le voit, le clergé et 
les congrégations religieuses ont géré l'enfance abandonnée (avec des con­
séquences catastrophiques pour Page adulte) comme un commerce princi­
palement subventionné par l'Etat.» 

Sans compter que les commu­
nautés profitaient d'une main-
d'œuvre (qui n'a rien à voir avec les 
travaux ménagers) dont une partie 
importante, issue de sa clientèle 
inst i tut ionnel le, était gratuite. 
Dans Le Devoir du 30 août 1961, les 
dirigeants de la C S N avaient été 
part icul ièrement indignés des 
révélations faites sur le système de 
rémunération que l'on accordait 
aux malades mentaux hospital isés 

congé le 19 décembre 1966, conti­
nuait d'y travailler tout en ne figu­
rant pas sur la liste de paye. Dans 
une lettre datée du 20 février 1976, 
Gérard Hamon, alors conseil ler en 
réadaptat ion pour p lacements 
internes, intimait soeur Mathilde 
Morin «de faire figurer le patient 
sur la l iste de paye et aussi 
longtemps qu'i l travaillera chez 
vous, pour les heures faites très 
exactement selon les polit iques 

que vous connaissez». Combien 
de cas inconnus pour un seul 
détecté? 

On le voit, le clergé et les congré­
gat ions re l ig ieuses ont géré 
l'enfance abandonnée (avec des 
conséquences catast rophiques 
pour l'âge adulte) comme un com­
merce pr inc ipalement subven­
tionné par l'État. Le dire n'est pas 
une hérésie et ce n'est pas réécrire 
l'histoire. E n 1964, lean-Claude 
Paquet avait bien tiré les ficelles 
du système marchand de la cha­
rité que dénoncent aujourd'hui les 
orphel ins de Dup less is : «Notre 
charité, avait-il écrit, a pour but 
de maintenir notre sacro-saint 
régime d'entreprise privée» (Cite 
libre, mars 1964). L'État, abandon­
nant ses responsabil i tés, a laissé 
interner i l légalement dans des 
asi les, et cela en connaissance de 
cause, des enfants qui auraient 
dû, normalement, être dirigés vers 
les orphelinats. Le scandale il est 
là aussi l 

Voyez comment , à son tour, 
Lucien Bouchard rejette la spéci­
ficité des faits que sont les faux 
d i a g n o s t i c s et l ' i n t e r n e m e n t 
i l légal : «Ce sont des att i tudes 
inadmissibles» (Assemblée natio­
nale, 4-3-99). Pourtant, ces gestes 
et attitudes sont al lés à rencontre 
des lois de l'époque. Les événe­
ments dont nous par lons ont 
porté atteinte aux droits humains. 
Il y a eu des crimes. Des droits 
fondamentaux ont été v io lés. 
Certes, on ne refait pas l'histoire, 
mais quelqu'un cherche à l'arrêter. 
Pourquoi? 

Le constat s ' impose: quand il 
s'agit des orphelins de Duplessis, 
la justice ne va pas de soi. Il existe 
un climat d'obstruction qu'entre­
tient une désinformation systéma­
tique et à laquelle participent les 
pouvoirs en place. Au Québec. la 
justice est un leurre et la démocra­
tie est en danger. Le dossier des 
orphelins de Duplessis en est une 
macabre illustration. Et dire qu'il y 
a encore des gens que notre 
dossier fatigue. Au fait, qui faut-il 
réveiller? Les morts ou les vivants? 
Dépêchons-nous de répondre 
avant qu'i l ne soit trop tard. 
L'avenir s'appuie sur le présent. 

BRUNO ROY 

Une recherche de la Chaire d'études socio-économiques 
L'histoire des «Orphelins de Duplessis»: une question d'argent 

V oici les faits saillants d'une recherche intitulée Aspects économiques liés à la pro­
blématique des «Orphelins de Duplessis». Des congrégations religieuses ont 
annoncé publiquement des poursuites judiciaires contre la Chaire d'études socio-

économiques et contre /'UQAM. Mais au moment d'aller sous presse, la Chaire n'a toujours pas 
reçu de mise en demeure de la part des congrégations religieuses. 

L'intérêt de l'Église pour la charité privée 
L'Église profitait largement des institutions charitables des congrégations 
comme en fait foi son opposition constante au transfert de ces responsa­
bilités à l'État, de la fin du xix e siècle au milieu du xx e siècle. La mainmise de 
l'Église sur la santé, l'éducation et l'assistance publique lui garantissait une 
influence sociale, économique et politique qui lui permettait de recruter de 
nouveaux fidèles et recueillir des dons. De plus, les actifs immobiliers des 
congrégations religieuses prenaient de la valeur dans le temps et pouvaient 
être revendus à profit. La valeur des biens immobiliers de l'Église consacrés 
en 1930 à la santé et à la protection de l'enfance sont évalués à 434 millions 
de dollars de 1999 

Dans les années 1960 et 1970, la mise en place de l'État-providence a contribué 
à créer un vaste réseau de santé et de services sociaux principalement étatique. 

Avantages pour les congrégations religieuses 
Notons d'abord la différence entre la subvention per capita reçue par les orpheli­
nats et celle reçue par les asiles. Ainsi, l'orphelinat de l'Immaculée de Chicoutimi 
recevait un perdiem de 0,70 $ en 1956 pour les enfants de plus de cinq ans alors 
que le per diem de Saint-lean de Dieu était de 2.25 $. En plus de recevoir des 
sommes considérablement plus élevées pour les enfants en institution psychia­
triques, les congrégations n'étaient plus tenues d'éduquer ces enfants et les 
faisaient travailler sans rémunération. 

Les enfants placés dans les orphelinats durant les années 1940 et 1950 pro­
viennent, en grande majorité, de familles qui ne peuvent en assumer la charge. 
Mais la plupart avait encore au moins un parent. Les familles payaient 
généralement les orphelinats pour la garde de leurs rejetons. Ces pensions 
étaient supérieures aux allocations gouvernementales. Mais il y avait aussi ces 
enfants moins «payants», c'est à dire les illégitimes dont les géniteurs ne ver­
saient pas pension. 

Les données d'une étude sur l'Orphelinat de l'Immaculée de Chicoutimi laissent 
penser que «les orphelinats ne sont pas destinés aux illégitimes.» On constate 
que les illégitimes disparaissent des orphelinats en quasi-totalité avant l'âge de 
six ans II est difficile d'attribuer ce fait aux seules adoptions... 

Le cas du Mont-Providence 
En août 1954, l'Institut médico-pédagogique du Mont-Providence de Montréal 
devient par arrêté ministériel un hôpital psychiatrique. Selon les religieuses, le 
gouvernement aurait exigé que le Mont-Providence devienne un hôpital psychia­
trique pour résoudre les problèmes financiers de l'institution. Le gouvernement 
avait en effet avantage à ce que l'institut devienne un hôpital psychiatrique 
puisque le fédéral ne voulait plus le financer. Il considérait que l'établissement 
avait une vocation éducative, donc de compétence strictement provinciale De 
plus, le Mont-Providence avait reçu une subvention de 1,5 millions de dollars du 
fédéral pour sa construction et le fédéral menaçait de récupérer cette somme 
auprès du provincial 

Le provincial aurait dû augmenter le perdiem de l'établissement à environ 5,00$ 
pour compenser le retrait du gouvernement fédéral, ce qui aurait représenté un 
déboursé additionnel de 27,5 millions de dollars de 1999 II aurait également dû 
rembourser la somme de 1,5 millions de dollars (9,8 millions de dollars de 1999) 
octroyée par le fédéral pour la construction de l'établissement. Ce changement 
de vocation a donc permis au gouvernement provincial de sauver 37,3 millions 
de dollars constants. À la fin de l'année scolaire 1954, les enfants qui ont une 
famille sont donc renvoyés chez leurs parents. Les orphelins «légitimes» sont 
déplacés vers d'autres institutions. Quant aux quelques 370 illégitimes que 
comptait alors l'Institut, ils sont tous internés dans ce qui devient alors un hôpi­
tal psychiatrique. 

Les quelques 350 enfants normaux qui sont demeurés au Mont-Providence ont 
rapporté à l'établissement, de 1954 à 1961, des revenus annuels de source gou­
vernementale d'environ 300 000$ En dollars de 1999, ce sont donc près de 7 mil­
lions de dollars en sommes additionnelles que les religieuses ont obtenu pour 
ces sept années en décidant de garder ces enfants. La congrégation religieuse a 
également reçu diverses subventions spéciales de l'ordre de 24 millions. 

La congrégation des Sœurs de la Charité vend l'hôpital au gouvernement en 
octobre 1969. L'établissement devient alors l'hôpital Rivière-des-Prairies. Les 
religieuses ont tiré de la vente 1,3 millions de dollars, ce qui représente 5.8 mil­
lions en dollars de 1998. L'aventure financière qui avait commencé en cauchemar 
pour les sœurs s'est donc soldé par un intéressant profit. 

Il est donc clair que des enjeux économiques importants ont poussé les congré­
gations religieuses et le gouvernement du Québec à interner en hôpitaux psychia­
triques des enfants normaux «illégitimes» qui étaient sous leur responsabilité. 

MARTIN POIRIER ET LÉO-PAUL LAUZON 
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Cout\o 

Éducation 
la piasse 

a 

E n visi te au Mexique avec 
Mission Québec, ie ministre de 
l 'Éducat ion François Legau l t 
annonce sa volonté d'augmenter 
de 50% ie nombre de Québécois 
t r i l i n g u e s ( f r a n ç a i s - a n g i a i s -
espagnoi). But avoué de la ma­
nœuvre: favoriser ies relations 
commercia les avec l 'Amérique 
hispanophone. Et si on com­
mençait plutôt par alphabétiser 
le mil l ion de Québécois qui ne 
savent ni lire ni écrire? 

Kif'kif 
Le Québec et le Mexique s'ap­
prêtent à mettre en place un pro­
gramme conjoint d 'échanges 
culturels. On est prêt à leur 
prendre une dizaine de maria-
chis s'i ls nous débarrassent de 
Mitsou. 

de rire 
Après les F-18 et les bombes à 
fragmentation, le ministre cana­
dien des affaires étrangères a 
décidé d'envoyer en Yougo­
slavie les petits comiques de 
Clowns sans frontières. Encore 
des régions rudement éprou­
vées. 

Mais pourquoi les Kosovars 
devraient-i ls se contenter de 
pâles copies alors qu'on pour­
rait leur envoyer des comiques 
qui ont fait leurs preuves, style 
Guy Bertrand, Stéphane Dion ou 
la grosse Shei la Coops? 

P IERRE FALARDEAU 

DAilMIEB 

Pour une fois, quelque 

chose d'intelligent à 

Ottawa. À lire en page 9. 

Responsables 
recherchés 
Venez discuter de la 
responsabilité des 

intellectuels avec nos 
invités à l'occasion du 

lancement d'un nouveau 
livre de Noam Chomsky, 

Responsabilité des 
intellectuels, publié chez 
Agone. Invités: Normand 

Baillargeon, Thierry 
Discepolo, Francis 

Dupuis-Déri et... vous. 
Lundi le 28 juin au 
Sergent recruteur, 

4650 boul. Saint-Laurent 
à Montréal. 



m m i 
Le Couac, j u i n 1999, page 2 

No lands man JE" VA/5 INSTALLER MêTS 
I Chers abonnés, 
I Vous déménagez ? Cessez donc 
; de nous appeler ! @#$%?&* Téléphonez 
• plutôt au service des abonnements : 
! (514) 274-5468 ou (800) 361-1431. 
! Et savez-vous quoi ? Nous déménageons 
; aussi ! À compter du 1 e r juillet, notre 
; adresse sera: 2124, rue Laurier Est, 
: Montréal, H2H 1B9. 
- LE COUAC 

• COtirrier des lecteurs 
Culture Québec Inc. 

Avant on disait que les Québécois 
f rancophones souf f ra ient d 'un 
complexe d' inférior i té. Ils étaient 
plus ou moins convaincus d'être 
nés pour un peti t pain comme on 
di t . Bref, masochistes à l'excès. 
Aujourd 'hu i cette époque est bien 
év idemment révolue Te l lement 
révolue en fait, que l 'on se 
demande certains jours si nous ne 
sommes pas t o m b é s dans une 
ferme d'excès inverse. 

Dans les années 1980. l 'enthousi­
asme relatif au Québec Inc. demeu­
rait plus ou moins conf iné à cer­
tains cercles du monde des affaires 
et de la pol i t ique. Au jourd 'hu i la 
prétendue fierté d'être Québécois 
prend cependant de plus en plus 
les couleurs d'une fierté écono­
mique par procurat ion. Québécois 
et Québécoises soyez fiers! Cél ine a 
fait 55 mi l l ions l'an passé. Bombar­
dier vient de décrocher un nouveau 
contrat de que lques m i l l i a rds ! 
Québécor vient d'acheter la chaîne 
de journaux Sun! Le Cirque du 
Soleil est à Disneyworld et à Las 
Vegas. Le Violon rouge a remporté les 
grands honneurs à Toronto, etc. 

Une at t i tude te l lement contagieuse 
en fait que lors de la présentat ion 
de son discours du budget , le 
min is t re des Finances, Bernard 
Landry, en remettai t en parlant du 
pays de Céline Dion, de Robert 
Lepage, de Luc P lamondon et du 
Cirque du Soleil. Car n 'oubl ions 
pas que si les années I980 furent 
celles du Québec Inc.. les années 
I990 sont , jusqu 'à au jou rd ' hu i 
encore, marquées du sceau du 
«Cul ture Québec Inc.» Cer ta ins 
soirs au Point, à Radio-Canada, on 
a l ' impression de vis ionner une pub 
payée pour «nos géants» de l ' in­
dustr ie culturel le. 

Cette fierté ethnique par procura­
t ion économique n'est certes pas 
l'apanage des seuls Québécois dits 
de souche, loin de là. Elle est un i ­
verselle. Et en cela, elle ne fait donc 
que mettre en évidence la dif f iculté 
qu' i l y aura de dépasser les bar­
rières e thn iques (voire même 
raciales) tan t que cette m ê m e 
not ion de fierté ethnique sera aussi 
é t ro i tement associée à celle du 
succès internat ional de ses pairs. 

Yvan Petitclerc 
Montréal 

Alzheimer 

En foui l lant dans ma bib l io thèque, 
je suis t ombé sur un texte d 'un 
défenseur autoproc lamé de l 'au­
tonomie provinciale. Ça date de la 
controverse sur le f inancement des 
universités ( I957). 

«D'ailleurs, même si le fédéral pré­
tendait maintenant que cet argent 
des octrois est "privé", sa richesse 
cossue resterait inadmissib le dans 
un système fédérat i f où les 
provinces et les mun ic ipa l i tés 
doivent précisément leur indigence 
aux conceptions fiscales fédérales. 

«Il faut donc que le fédéral s'ingé­
nie à réviser ses prat iques fiscales 

de sorte que les munic ipa l i tés aient 
accès à une part de capaci té 
taxable suf f isamment grande pour 
pouvo i r rencontrer leurs ob l iga­
t ions. 

«Tant que ce ne sera pas fait, nous 
serons en dro i t de soupçonner que 
les cadeaux du fédéral sont enta­
chés de mauvaise foi. Et de nous le 
rappeler en temps d'élections.» 

L'auteur de ce texte? Un certain 
Pierre E l l io t Trudeau (at te in t 
d'Alzheimer en 1968). Extrait de Le 
fédéralisme et la société canadienne fran­
çaise. H M H , Montréal , I967, p. I 0 l 

Bernard Chabot 

Bombardements de 
l'OTAN 

Cher M. de Bellefeuil le, oui , bien 
sûr, les bombardements de points 
stratégiques serbes par les forces 
de l 'OTAN, comme vous le dites 
dans votre article du Couac de mai , 
sont détestables. Les civils serbes 
paient de leur vie les bavures de 
l'OTAN Et cela est dégueulasse. 
Comme dans toutes les guerres, 
des innocents, t rop d ' innocents , 
meurent tandis que les grands de ce 
monde cont inuent à t r inquer et à 
déguster leurs petits fours dans des 
salons feutrés. De même, il est 
révoltant que les médias américains 
s'apitoient sur le sort de leurs trois 
pr isonniers de guerre à longueur de 
pages mais ne ment ionnent que 
brièvement les pertes civiles serbes, 
ce que l 'É ta t -major de l 'OTAN 
appel le pud iquement des «dom­
mages collatéraux». 

L'OTAN est en effet prise au piège 
dans une guerre absurde. M. De 
Bellefeuil le, mais quelles sont les 
alternatives? I) Ne rien faire; soit , 
mais à quel prix? 2) Envoyer une 
force d ' i n te rven t ion européenne 
sur le terrain, puisqu' i l s'agit après 
tou t d 'une guerre européenne; 
peut-être, mais jusqu' ic i l 'Union 
européenne fonct ionne p lu tô t au 
ralenti ; de plus, le coût humain 
d'une intervent ion au sol (euphé­
misme pour ce qui serait en fait 
une invasion de la Serbie) serait 
beaucoup plus élevé que celui des 
bombardements actuels; 3) Com­
pléter les b o m b a r d e m e n t s de 
l'OTAN par une intervent ion au sol; 
les mêmes problèmes que l'alter­
nat ive précédente se présente­
raient; 4 )Envoyer dans le cadre des 
Nat ions unies une force d' interven­
t i on qui viserait à l 'établ issement 
et au main t ien de la paix. 

C'est cette dernière alternative que 
préconise M. de Bellefeuille. C'est 
en effet la plus noble. Cependant, 
jusqu'à récemment la Serbie s'op­
posait à la présence de toute force 
étrangère sur son terr i toire et la 
Russie ne semblai t pas, quant à 
elle, part icul ièrement pressée de 
convaincre les membres du Conseil 
de sécurité afin d'éviter le début des 
bombardements. Et pour ce qui est 
de l 'efficacité d 'une in tervent ion 
onusienne, je me dois de vous rap­
peler, M. de Bellefeuil le, qu'à la 
lumière des réalisations des cas­
ques bleus en Bosnie, en général, et 
à Sebrenica. en particulier, on ne 

peut qu'être sceptique quant aux 
chances d 'une force de main t ien de 
la paix. 

Donc, pour conclure, il est absurde 
de mett re dos à dos l 'épurat ion 
ethnique menée par les forces de 
Milosevic et les bombardements de 
l'OTAN. Il ne s'agit pas ici de choisir 
entre la peste et le choléra. Si l'on 
s 'oppose aux bombardements , il 
faut faire beaucoup plus que de 
s'indigner. Il faut proposer des alter­
natives concrètes et réal isables. 
L'époque des révolut ionnaires pro­
fessionnels dont rêvait Lénine sem­
ble révolue; il ne nous reste plus 
que des professionnels de l ' indi­
gnat ion. C'est mieux que r ien, mais 
ça ne change pas le monde. 

Marcos Ancelovici 
At tablé au bist rot du coin 

Réplique 

Cher attablé, 

Nous sommes d'accord sur l'essen­
t ie l . Les Nat ions Unies sont la 
seule ins t i tu t ion qui ait le dro i t et 
le devoir d ' intervenir dans ce genre 
de s i tuat ion pour imposer la paix et 
mett re fin à l 'épurat ion e thn ique. 
Ce n'est pas facile, mais ça réus­
sirai t peut -ê t re si les «grandes 
puissances», no tamment les États-
Unis, fa isaient conf iance aux 
Nat ions Unies. L'Europe ne s'est 
pas dotée des structures néces­
saires. L'OTAN est une a l l iance 
défensive qu i n'a pas le dro i t de 
faire la guerre à la Serbie. Quant au 
rôle de gendarme mond ia l que 
jouent les États-Unis, c'est une 
imposture inacceptable. L' indigna­
t ion est parfois nécessaire, même 
au bistrot . 

Pierre de Bellefeui l le 

Poète et langue de bois 

|...| «Nous avons entre les mains 
les dernières grandes forêts p r im i ­
tives qui existent. On s'évertue à 
répéter qu 'e l les composen t une 
richesse immense, et c'est vrai. 
Mais quel usage faisons-nous de 
cette richesse? Sans insinuer quoi 
que ce soit de blessant, il est juste 
de dire que nous la prod iguons 
avec une insouciance inqual i f iable. 
|...| Pourquoi a-t-on commis cette 
imp rudence i m p a r d o n n a b l e de 
met t re par tout le sol à nu? Pour­
quo i ne veu t -on pas cesser la 
des t ruc t i on qu i s'est imp lan tée 
dans tous les coins du pays?» 

Toujours aussi percutantes aujour­
d 'hui , ces paroles d 'un autre temps 
sont celles du poète et h istor ien 
québécois Benjamin Suite. Nous 
sommes alors en 1868! D'abord 
publ ié dans La Revue Canadienne, ce 
texte int i tu lé «Le déboisement» est 
le p lus marquan t d 'une dizaine 
d'articles écrits par l ' homme de let­
tres sur ce sujet épineux. |...| 

Dans ses écrits, Benjamin Suite 
entreprend de faire connaître à ses 
conc i toyens les conséquences 
désastreuses du déboisement : aug­
menta t ion des risques d ' inonda­
t ions pr in tan iè res , assèchement 
des terres cult ivées, pertes de sol 
vers les cours d'eau, etc. Il propose 
même des solut ions de gestion qui 
demeuren t t ou jou rs per t inen tes 

I30 ans plus tard: «Ne pourra i t -on 
pas obl iger les concessionnaires 
futurs de nos terres nouvel les à 
laisser debout une por t ion de la 
forêt qu ' i l s en t rep rennen t de 
défr icher ? Le contrat pourra i t ren­
fermer la désignat ion du lot de 
réserve, qu' i l ne serait jamais per­
mis de détruire j . . . |» . 

La forêt du sud québécois que 
défendai t Suite n'est plus aujour­
d 'hu i que l ' ombre d 'e l l e -même. 
Qu 'un poète et natural iste à ses 
heures ait const i tué la pr incipale 
voix con tes ta ta i re cont re la 
deforestat ion en 1868 est conce­
vable puisque, à cette époque, les 
connaissances scient i f iques et l'ex­
pertise forestière étaient relative­
ment peu développées. Mais est-i l 
normal , en I999, qu 'une société 
moderne avec ses nombreuses un i ­
versités et centres de recherche, ses 
ministères et ses médias, soit à 
nouveau alertée de pareil le aberra­
t ion par le cri d 'alarme d'un poète? 

On peut affirmer, sans faire d'excès 
de langage, qu'en matière de pro­
tec t ion d 'env i ronnement , l 'actuel 
gouvernement du Québec trahi t la 
confiance de ses citoyens. L'horreur 
des coupes forestières tel le que 
dévoilée dans le f i lm Lerreur boréale 
n'est ma lheu reusemen t qu ' un 
exemple parmi d 'autres. On ne 
compte plus les manoeuvres visant 
à a f fa ib l i r le min is tè re d i t de 
l 'Environnement du Québec. Aux 
mu l t i p l es coupures budgéta i res 
et à l 'absence de recru tement , 
s 'a joutent les emp ié temen ts du 
Secrétariat à la déréglementat ion et 
la récente décision de confier la 
gest ion de la faune au minist re 
responsable des Transports, Guy 
Chevrette (!). Cette nouvel le ent i té 
orphel ine, appelée Faune et Parcs, 
sera selon t ou te vra isemblance 
intégrée au min is tè re des Res­
sources naturel les et tournée vers la 
gest ion des espèces animales à 
valeur économique. Loin de recon­
naître son désengagement, le gou­
vernement n'a ménagé aucun effort 
pour que l ' image environnementale 
du Québec ne soit pas entachée. 

«Inuti le de voi ler les faits par des 
demi -mots ou des phrases arron­
dies, ils sautent aux yeux, nous 
devons avoir le courage de les 
regarder en face. Pour cela, |...| il ne 
faut pas hésiter à faire quelques 
sacrifices et mettre la cognée, non 
au cœur des arbres, mais sur le nerf 
de la rout ine et de l ' indifférence qui 
nous écrasent.» Voi là p robab le ­
ment ce que répondrai t Benjamin 
Suite aux acteurs de cette masca­
rade. 

Andrée Gendron, 
Alain Branchaud, 

biologistes 
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p a r P h i l i p p e G a u t h i e r & F r a n c i s D u p u i s - D é r i 

Petit lexique du 
contemporain 

Paix: n.f. I . Le repos du guerrier: on avait la paix, mais on la solda-, ceci eut 

l'effet d'une bombe. 2. Paix linguistique: t e rme in t radu is ib le en anglais: 
affichez-moi la paix\ 

P a r l e m e n t : n.m. (étymologie.- de «parler» et «ment i r» , par le -ment ) 
Siège de la démocra t ie qu i f in i ra par sa cap i tu la t i on . 

P o l i t i c i e n : n.m. Maî t re chez nous: un politicien est un grand parleur et lu et 

approuvé. 

P o l i t i q u e : n i . I. La poursu i te de la démocra t ie par d 'autres moyens. 
2. Science politique-, app l i ca t ion de la fo rmu le E = M C 2 (E = électeur, M = 
man ipu la t i on , C = crédul i té) . 3. Politique économique-, quand le laisser-
faire n'est pas synonyme de laisser-aller. 

P o l l u t i o n : n.f. I . Écosystème indust r ie l . 2. Pollution nocturne, marée 
noire 

P o s t m o d e r n i s m e : n.m. Mode qu i sera b ien tô t remplacée par le post -
pos tmodern isme: le poslmodernisme. c'est le modernisme à titre posthume. 

Pout ine : n.f. Pâté ch ino is à la québécoise: la pouline est au Québec ce que 

le me l t i ng pot est aux États-Unis. 

Pouvoir : verb. Con jugué à l ' imparfa i t du sub jonct i f , permet de faire 
pusse avec moins . 

Pouvoir : n.m. I. L'autori té qu 'acqu ier t un h o m m e po l i t i que q u a n d 
vous y mettez du vote. 2. Quatrième pouvoir. Pouvoir qu 'on t les pub l i ­
citaires de déf in i r le con tenu des médias. 3. Pouvoir gris- pouvo i r qu i 
change les jeunes en vieux. 

Solda t : n.m. Produi t na t iona l brut . 
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-PLOGUES 
Forêt 

Marche de p ro tes ta t ion à Mont réa l cont re les mé thodes de gest ion de 
la forêt québécoise. Le 29 ma i à m i d i , dépar t de la s ta t ion de mét ro 
Berri UQAM. 

Pour que justice soit fêtel 
Si vous voulez cont r ibuer à f inancer la défense en just ice de Pop-Tarte 
( l ' en ta r teu r de S téphane D ion ) rendez-vous au M e d d l e y ( co in 
St-Denis et René-Lévesque) le 30 mai à 20 heures. Mara Tremblay, 
Mononc ' Serge, les Colocs et p lus ieurs autres seront de la fête. Le 
spectacle est gratui t . Con t r i bu t i on vo lon ta i re à la por te . Procurez-
vous vos b i l le ts d'avance, ça risque d 'être p l e i n ! 

Une nouvelle tranche de 
l'opération SALAMI 

La bande de l 'opérat ion Salami remet ça. L'an passé, ils avaient 
empêché les gens d 'entrer au Sheraton. Cette année, ils inv i tent la 
haute g o m m e des par t ic ipants à la Conférence de Mont réa l à venir 
d iscuter dehors, dans la rue, avec les c i toyens. L ' inv i ta t ion leur a été 
lancée. Verrons nous dans la rue Michel Camdessus, di recteur-général 
d u Fonds monéta i re in te rna t iona l , le prés ident de la Banque inter­
amér ica ine de déve loppement , le prés ident de la Co lomb ie , la vice-
prés idente de la Réserve fédérale amér ica ine, Gérald Larose et les 
au t res grosses l égumes qu i p a r t i c i p e r o n t à la Con fé rence de 
Mont réa l? En tou t cas. une chaise à leur n o m les a t tendra à l 'extérieur 
pour le teach-in c i toyen qu i aura l ieu au tou r de l 'hôtel Shera ton , le 
mard i i e r ju in de 9 heures à 18 heures (angle René-Lévesque et 
Stanley, mét ro Peel). Seront présents, pou r expl iquer un certa ins 
nombre d 'enjeux sociétaux, M iche l Chossudovsky, l 'ami N o r m a n d 
Bai l largeon, des chercheurs de la Chai re d 'é tudes soc io -économiques 
de i 'UQAM et p lus ieurs autres. Appor tez votre chaise! 

http://www.lecouac.net
http://www.lecouac.net
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Mépris de cour 
Le salaire moyen des 280 juges du Québec avois ine 113 000$ par 

année. Un rappor t recommanda i t pou r eux 20,5% d 'augmenta t ion . 
Fin avr i l , le gouvernement leur offre 8%, c o m m e aux autres salariés du 
secteur publ ic . 

C'est un scandale! Mons ieur le bâ tonn ie r du Québec, Me lacques 
Fournier. déchire sa toge. «On les t ra i te c o m m e les autres salariés 
de l 'État, le ne sais pas ce qu i se passe dans la tê te des membres du 
cabinet» (Le Devoir, 29-4), déclare, sidéré, renversé, le roi des pla ideurs, 
dans un grand m o u v e m e n t d 'é loquence. 

En effet, où a- t -on la tête? Écoutez b ien l 'expl icat ion de l'avocat 
Fourn ier :«L ' indépendance judic ia i re dépend de la rémunéra t ion , celle-
ci é tant une façon d 'é lo igner les juges de la ten ta t i on» , p la ide- t - i l sans 
sourci l ler, vo lant au secours de l ' intégr i té de la magis t ra ture, mise en 
péri l par mo ins d'argent que prévu... 

Quo i? L 'honnêteté d 'un juge dépend de que lque chose? Son indépen­
dance est une indépendance qu i dépend? 

La di f férence entre un juge à 123 000$ et un juge à 136 000$, c'est les 
magoui l les? 

Ce n'est pas mo i qu i le dis ou qu i le pense, c'est l 'avocat ph i losophe, 
c'est le mons ieur du Barreau. Un cas assez or ig inal d 'outrage au t r i ­
buna l . Aura i t -on par hasard l ' insolence de laisser entendre qu 'on sait 
de quo i l 'on parle? 

PIERRE VADEBONCŒUR 

Souplesse 
De re tour d 'Europe (où il s'est 
ent re tenu avec les autor i tés f ran­
çaises, écossaises, i r landaises et 
anglaises sans avoir à demande r la 
permiss ion du gouvernement fédé­
ral), lean Charest fait l 'éloge de la 
fédérat ion canadienne, qu i a selon 
lui «su f f i samment de soup lesse 
p o u r p e r m e t t r e au Q u é b e c de 
défendre a m p l e m e n t ses intérêts» 
[Presse Canadienne, 19-5). A- t - i l déjà 
en tendu par ler des bourses du m i l ­
lénaire? De l 'un ion sociale? De la 
rencontre Zed i l lo -Bouchard? 

Création 
d'emploi 

Que lque 200 mi l l i ons d 'enfants 
t ravai l la ient dans le m o n d e au 
débu t des années 90. Dix ans 
p lus ta rd , après la s ignature de 
la Convent ion des dro i ts de l 'en­
fant par 161 pays, i ls ne sont 
p lus que 250 mi l l i ons . 

Le rêve d'indépendance 
baigne dans les vapeurs 

Lucien Bouchard a tourné la page. Il ne t ient pas rigueur au clown du 
24 rue Sussex d'avoir refusé de transmettre sa demande d'entrevue avec 
le président du Mexique. Il a tenu à le faire savoir, au momen t de partir 
avec une nombreuse «mission Québec». Bon prince, ou grand naïf qui 
espère amadouer l'adversaire? 

La «quest ion nationale» f lotte dans un étrange cl imat. De fastidieux 
débats sur l ' identité québécoise et sur les incidences de la mondial isa­
t ion n'ont guère clarifié les enjeux. Ils donnent même, par moments , une 
impression de fatalisme, voire de défait isme. 

Ainsi, le gouvernement Bouchard hésite à engager des fonds publ ics 
dans la p romot ion de la souveraineté. Ces scrupules sont superflus. On 
voudra nous faire croire qu' i ls procèdent d 'un souci démocrat ique. Nous 
croyons qu' i ls s 'appuient p lutôt , la political correctness aidant, sur la peur de 
la cr i t ique et sur une at t i tude défensive. Pareille at t i tude ne compte assu­
rément pas parmi les «condit ions gagnantes» d'un éventuel référendum. 

Si les hommes d'affaires que fréquente M. Bouchard étaient en faveur de 
l ' indépendance nationale, ils lui souffleraient à l'oreille que pour gagner, 
il faut être gagnant, c'est-à-dire avoir la mental i té, l 'att i tude d'un gagnant. 
Il faut foncer. Bien sûr, il faut respecter les règles de la démocrat ie, mais 
cela n'exige pas qu'on s'encombre de scrupules sans fondement 

En l'occurrence, le mandat que le Parti québécois a obtenu lors des 
dernières élections comporta i t , sans l 'ombre d'un doute, l 'engagement 
de créer les condi t ions gagnantes d 'un référendum sur la souveraineté. Il 
serait donc parfai tement conforme aux règles de la démocrat ie d'engager 
dans le processus les ressources du gouvernement, et non pas seulement 
celle du parti. In medio stat virtus, dit l'adage. Il s'agirait de ne pas engager 
des sommes excessives. 

D'ailleurs, le gouvernement Bouchard ne s'est pas gêné, tout récemment, 
pour insérer dans les journaux, à même les fonds publics, de pleines 
pages de sacs de sang pour une méchante querelle budgétaire. La sou­
veraineté est un enjeu mi l le fois plus important . 

Al lons, mesdames et messieurs les ministres, un peu de vigueur, sacre-
bleu! Votre principale mission ne réside pas dans vos tâches ministé­
rielles. Pardonnez-moi le style ronflant: elle englobe le destin d 'un 
peuple. 

PIERRE DE BELLEFEUILLE 

Cerveau, 
es-tu là? 

N a t h a l i e P e t r o w s k i , p o r t e - p a r o l e d u 

b o n j u g e m e n t à La Presse, r e n c o n ­

t re Phyll is L a m b e r t , a r c h i t e c t e et 

f i f i l le d e S a m B r o n f m a n ( 1 0 - 5 ) : 

«Phyll is L a m b e r t a te l lement v é c u 

d a n s l ' a r g e n t q u ' e l l e e n a d é v e l o p ­

p é u n e p r o f o n d e a v e r s i o n . 

A u j o u r d ' h u i , a l o r s q u e sa f o r t u n e 

personne l le est éva luée e n t r e 2 0 0 et 

5 0 0 m i l l i o n s , e l l e n e p o s s è d e 

q u ' u n e seule m a i s o n d a n s le V i e u x -

M o n t r é a l . » 

En d ' a u t r e s t e r m e s , c o m m e el le 

b a i g n e d a n s l ' a r g e n t , e l le s'en est 

g u é r i e . Fal la i t y penser. C'est u n 

p e u le m ê m e p r i n c i p e q u e d e n a g e r 

d a n s les p i r e s c o n n e r i e s : t u 

d é v e l o p p e s u n e a l l e r g i e na tu re l l e 

a u sens c r i t i q u e et t u f in is p a r 

é p o u s e r M i c h e l L a c o m b e . 

Chi va 
presto 

De nouve l l es données s ta t i s ­
t i ques déno ten t le caractère d is­
t inct de la société québécoise 
dans un doma ine insoupçonné. 
En effet, Stat is t iques Canada a 
noté que le taux de divorce des 
Canadiens n'est que de 34,8%. 
alors que celui des Québéco is 
s'élève à 44,8%. Pour exp l iquer 
cette dif férence, La Presse (19-5) 
c i te la s o c i o l o g u e Cé l i ne Le 
Bourdais, pou r qu i «au Québec, 
on fait t o u t p lus rap idement» . Y 
compr is des conc lus ions? 

Derome 
au frigo 

Bernard Derome, mégalo-spéc ia­
l iste de [ '« in format ion in te l l igen­
te», a eu un modè le : Bob Barker, le 
célèbre an ima teu r de l 'émiss ion 
The Price is Right (7 lours, 22-5). 
«Baker p résen ta i t des réf r igéra­
teurs et des au tomob i l es avec un 
tel en thous iasme que je ne p o u ­
vais m'empêcher de lui t rouver un 
ta lent ext raord ina i re ! C'est fou le 
t emps que j 'ai passé à l'observer. 
|...| l'ai pr is conscience de n o m ­
breuses années plus tard que c'est 
en fait le m o n d e des c o m m u n i c a ­
t ions dans son ensemble qui me 
fascinai t». 

Alors je me suis m is à vendre les 
m o n t a g n e s rocheuses et lean 
Chrét ien en plus des fr igidaires et 
des au tomob i l es . 

Mike Harris et la police de 
la CIIM: même combat. 

A u m o m e n t où Mike Harr is p rome t d'arrêter les squeegees, la pol ice de 
la C U M annonce au lournal de Montréal (14-5) qu 'e l le resserre son con­
t rô le sur eux. 

La m ê m e journée, le Soleil de Québec t i t re un art ic le Les Québécois ne sau­
tent pas sur la pilule. Év idemment , ils ne sautent pas sur la p i lu le mais 
avec. . . 

Pendant ce temps- là . ça se te rm ina i t en queue de po isson à Ot tawa. 
Le 8 ma i , le chef Duceppe a donnée sa recette de darnes de s a u m o n au 
beurre maî t re d 'hôte l au Droit. Si la d e m a n d e est forte nous donne rons 
la recette dans le p rocha in numéro . 

Bois et pulpe No smoking 
Jacques Robi ta i l le , p.d.g. en bois 
rond de l 'Associat ion des m a n u ­
factur iers de bois de sciage du 
Québec , est de passage à 
Sherbrooke pour cont rer «le tor t 
immense que nous cause» le f i lm 
de Richard Desjardins (La Tribune, 
1-5)... Il expl ique: «C'est une me­
nace très sérieuse... Nous avons 
en tendu dire que l'Erreur boréale est 
en t ra in d'être t radu i t en français 
(de France), en anglais, en al le­
mand , etc... Greenpeace est peut -
être derr ière cela.» Ce pou r ra i t 
aussi être les f rancs-maçons, les 
lui fs ou les commun is tes . Mais 
c'est pire, en fait: c'est un poète 
do té d 'un cerveau. 

Les réfugiés kosovars accuei l l is par 
ie Canada on t eu une grosse sur­
pr ise en arr ivant dans les camps 
mi l i ta i res ontar iens . Certes, ils ne 
m a n q u e n t ni de nour r i tu re ni de 
con fo r t , ma is pas q u e s t i o n de 
recevoir des cigarettes C'est en 
effet la Cro ix-Rouge qu i gère l 'ap­
p rov i s i onnemen t des réfugiés et 
l 'organisme in te rna t iona l se refuse 
abso lumen t à fourn i r du tabac à 
qui que soi t , même à des fumeurs 
épuisés par deux mois de stress, 
de bombardemen ts , de ma lnu t r i ­
t i on et de dépo r ta t i on . Bienvenue 
dans le m o n d e civi l isé, où l 'on 
s'occupe de votre santé m ê m e con­
tre votre gré. 

Bug 
La Tribune nous apprend que «les 
Coa t i cooko i s ne fê te ron t pas 
Noël en ju i l le t». (15-5) Par con­
tre, ils aura ient l ' i n ten t ion de 
fêter le nouvel an de l'an 2000 le 
I e r aoû t p rocha in af in d'éviter le 
bogue. 

Acadie-
Kosovo 

Il y aura en septembre à Monc ton 
un s o m m e t des Acadiens. La 
m in i s t re canad ienne de la 
Francophonie, Diane Marleau. a 
pour sa part précisé qu' i l était 
inut i le d' insister sur le «Grand 
dé rangemen t» de 1755, cet te 
dépor ta t ion des Acadiens par les 
soldats br i tanniques. Et Marleau 
d i t cela au m o m e n t même où 
l'OTAN — dont le Canada est 
membre — bombarde les Serbes 
pour s topper les expuls ions don t 
sont v ict imes les Kosovars. Très 
i déo log ique mais très peu 
logique, cette min is t re Marleau... 

Rupert K, 

Remaniement ministériel 
Bernard Landry, min is t re de l 'autosuff isance, déclare au «Forum sur la 
mond ia l i sa t i on du Bloc québécois» (sic): «|e me sens plus rassuré si la 
cul ture de Gil les Vigneault et d 'Anne Héber t est entre les mains de 
Louise Beaudo in qu 'ent re celles de Shei la Copps». (La Presse. 16-5) 

Peut-être, sauf que la min is t re de la Cu l tu re du Québec se n o m m e 
désormais Agnès Mal ta is p lu tô t que Zonzon Beaudoin. . . 

Votre opinion 
ne nous intéresse pas 

lour après jour, La Presse inc i te ses lecteurs à donner leur réponse 
(«si votre réponse est ou i , appuyez sur le I ; si votre réponse est non , 
appuyez sur le 2») à une «quest ion du jour» aux sujets aussi variés 
qu'o iseux: La maladie d 'Alzheimer vous effraie-t-el le? Le bombarde ­
ment de l 'ambassade de Chine aura- t - i l des conséquences po l i t i ques 
dévastatr ices pour les pays de l 'OTAN? Stéphane Dion a-t- i l raison de 
poursuivre les entart istes? 

C o m m e l ' ind ique une l igne impr imée en i ta l ique et en pet i ts caractères 
sous les résultats, «ce sondage maison sert u n i q u e m e n t à prendre le 
pouls de nos lecteurs et n'a aucune p ré ten t ion sc ient i f ique». Il ne m a n ­
querai t p lus que ça! Compte tenu que seules les personnes déc idant 
d 'appeler au journal pour répondre à la ques t ion par t i c ipent aux résul­
tats de ce «sondage», celui-ci n'a non seu lement aucune valeur scien­
t i f ique, mais il n'a tou t s imp lemen t aucun sens: les répondants ne sont 
ni représentat i fs de la popu la t i on , ni sans dou te du lectorat de La 
Presse, et rien n 'empêche que lqu 'un de té léphoner 50 fois de sui te pour 
donner la même op in i on , faisant ainsi pencher la balance dans un sens 
ou dans l 'autre. Ajoutez à cela que le nombre de répondants n'est 
jamais ind iqué dans les résultats et vous aurez une idée du sérieux de 
cette «prise de pou ls» ! 

La vani té de la démarche ne fait aucun dou te , y compr is pour le quo ­
t id ien , qui s' intéresse cer ta inement p lus au n o m b r e d'appels to ta l qu 'à 
leur répar t i t ion , ce qui lui permet de cibler au mieux les centres d ' in ­
térêts de ses lecteurs. Mais voi là que La Presse apprend que le Bloc 
Québécois a donné consigne à ses députés de répondre à une «ques­
t i on du jour» consacrée à un sujet po l i t i que . A lors on m o n t e sur ses 
grands chevaux, on pond un papier sarcast ique, on parle de «paque­
tage» de sondage, c'est t ou t juste si on ne crie pas à la fraude. Wow! 
Le Bloc n'aurai t- i l pas le dro i t d ' in f luencer les résultats de la ques t ion 
de La Presse, c o m m e le font sans aucun d o u t e tous les groupes de pres­
sion? Les députés souverain istes n 'auraient- i ls pas dro i t à la parole 
lorsqu' i l s'agit de souveraineté? Et si ma lhonnê te té il y a, ne faudrai t - i l 
pas p lu tô t la chercher dans un pré tendu «sondage» don t l ' ins igni­
f iance n'a d'égale que la démagogie? Si vot re réponse est ou i , appuyez 
sur le I. Si votre réponse est non , cont inuez de l ire La Presse. 

STÉPHANE BATIGNE 

GO£f2&.£ DBS TO\LS& 
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Des Etats au Libéria, en 
passant par Verdun 

Think Big, sti 
Co m m e le d i t Falardeau dans son nouveau f i lm, vous faites d is­

paraître un Elvis Grat ton et cent autres se préc ip i tent pour pren­
dre sa place. Pas seu lement au Québec Partout. Elvis est un de 

ces pieds immor te ls de l 'u l t ra l ibéra l isme. 

Corrigez-lui un peu son accent en anglais, à notre Elvis, et cet épais 
nat ional devient tou t aussi universel que n ' impor te quel le Cél ine Dion 
en caoutchouc. C'est ce que Falardeau expl ique sur écran géant, l'en ai 
p leuré 

Falardeau exagère? Pas du tou t . Pas cet te fois le pense même qu ' i l 
navigue un peu en dessous de la réal i té: la levure amér ica ine de la 
bêt ise fait son œuvre vra iment par tout . La bêt ise est en expension. Et 
pas seu lement au Parti l ibéral . 

Tenez, l 'autre jour je l isais un ar t ic le sur le L ibér ia . Le prés ident de 
cette répub l ique de bananes — jo l iement n o m m é Charles Taylor — 
af f iche p a r t o u t et b ien hau t son s logan p o l i t i q u e sur les murs de 
Monrov ia , la capi ta le: «Think Big» C'est écrit en caractère b leu sur 
fond jaune. Sans blague. «Think Big» 

Dans cet art ic le paru dans le BBC Focus on Africa (avr i l -mai 1999). la 
j ou rna l i s t e Mary Harper narre sa rencon t re avec le n u m é r o un du 
L ibér ia . On se cro i ra i t en p le in m i l i eu d 'un p la teau de tournage du 
dernier Grat ton 

Mary Harpe r r e n c o n ­
t re le p rés iden t p o u r 
a p r e m i è r e f o i s à 

o c c a s i o n d e l a 
lournée des Droi ts de 
l ' h o m m e Le chef de 
c e t t e r é p u b l i q u e de 
b a n a n e s a c h o i s i de 
soul igner l 'événement 
dans l 'ence in te de la 
pr ison de la capitale... 
Les p i e d s d a n s la 
pouss iè re de la cour, 
m in i s t r es , o f f ic ie ls et 
m i l i t a i r e s a t t e n d e n t 
p a t i e m m e n t l 'arr ivée 
du prés ident en com­
p a g n i e d ' u n e m e u t e 
de journa l is tes II fait 
chaud Les vêtements 
c o l l e n t s u r la p e a u . 
S o u d a i n , d e u x Mer ­
c e d e s n o i r e s , s a n s 
p laque d ' immat r icu la ­

t i o n , f ranch issent les Charles Taylor, président du Libéria, 
barr ières de la pr ison. 
Taylor, t o u t de b lanc 
barr ières de la pr ison. v e r i t a b | e E | v i s p o | i t i q u e . Comme Elvis 

vê tu , v ien t de réussir Chrétien, Elvis Charest et leurs cousins 
sa s p e c t a c u l a i r e en - et cousines... 
t rée. Il s 'empresse de 
répondre aux quest ions des journal is tes tandis qu 'un jeune h o m m e 
aux lunet tes fumées éloigne de lui les mouches et éponge sur son cou 
la sueur qu i perle. 

Cette visi te off ic iel le de la pr ison est retransmise par la radio de Taylor, 
Kiss FM D'ai l leurs, Taylor ind ique volont iers vers qu i il souhai te que 
l 'on po in te le micro. Aucune visi te prévue dans les cel lules. Ouelques 
p r i s o n n i e r s v i e n n e n t c e p e n d a n t le r e n c o n t r e r en d é l é g a t i o n 
Magnanime, il leur p romet des matelas pour b i en tô t . . Quand tu pen 
ses Big. tu fais pas le pet i t avec des pauvres pr isonniers le jour des 
Droits de l ' homme 

À la résidence du président Taylor, la journal is te note le beau terrain 
de basketbal l et un s ta t ionnement où plusieurs grosses voi tures sont 
garées, dont une Rolls-Royce. En entrevue, le king du Liber ia se révèle 
«un gén ie p o u r p r é s e n t e r les choses de façon p lus i m p o r t a n t e s 
qu'el les ne le sont en réali té». Quand t 'es Big, tu penses Big 

Au Libér ia, l 'électr ici té fonct ionne de façon aléatoire. L'eau courante 
est un rêve. Les égouts sont dans la rue. Le réseau rout ier ressemble à 
un gruyère. Mais les affaires du président vont b ien , très b ien. Taylor a 
compr is qu ' i l y a une piasse à faire au Liber ia. En bon capital iste, il 
capi tal ise sur la misère. Cet Elvis afr icain a su nat ional iser les cata 
strophes et privatiser les prof i ts. Et quand ça ne va pas, quand ça ne 
va plus, il fait vo lont iers appel à son cousin |oe Tate. d i recteur de le 
police... 

Elvis b lond ou Elvis noir, l 'égalité des cons est vra iment chose accom 
pl ie sur terre 

JEAN-FRANÇOIS NADEAU 

Tout sur la 
du de 

La machine à fabriquer des stars s'emballe et transforme Elvis Gratton en vedette internationale. Une 
multinationale spécialisée dans le marketing de l'image met tout en place pour faire du «p'tit gars de 
Brossard» un nouveau monstre sacré. On le réclame et on l'acclame partout, il est de toutes les causes 
humanitaires. Mais il n'est pas plus con que bien des vedettes. Il l'est autant. Il devient donc une 
référence, on s'informe de ses opinions politiques et sociales. Elles influencent les médias. Sur la photo, 
on voit Grace Harlow, Miss Body Universe 1995 devenue vedette porno, en compagnie de la star Elvis 
«Rocco Siffredi» Gratton. 
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Visitez notre site web à 

WWW. leCOUac.ne t pour voir 

un extrait d'Elvis Gratton II ! 

Mot de passe: Memphis 

Le retour d'Elvis Gratton 
«Un documentaire sur l'absurde et la manipulation» 

La m u s i q u e se v e n d c o m m e d u savon à barbe. 

Pour que le désespoir se vende il ne reste qu 'à 

en t rouver la f o r m u l e . 

Tout est prêt: les cap i taux 

La p u b l i c i t é 

La c l ientè le 

Q u i d o n c inventa le désespoir? 

Léo Ferré 

C haque matin, pendant le tournage de Miracle à Memphis, je répé­
tais aux acteurs et aux techniciens que nous étions en train de 

tourner un documentaire. Un documentaire, mais surréaliste pour 
Serge Beauchemin, le preneur de son. Sous-réaliste serait plus exact. 

En effet, j'ai du mal à comprendre ces petits comiques qui prétendent 
faire de l'humour absurde. Pour moi, c'est le réel qui est absurde. Y a 
rien à inventer. Absolument rien. Tout est déjà là. Y a qu'à ouvrir les 
yeux. On patauge dans l'absurde jusqu'aux oreilles. Regardez tout 
simplement autour de vous. Dans la rue. Dans l'architecture. Dans 
l'urbanisme. Dans la musique. Regardez les médias, l'art, la politique, 
le journalisme, le commerce, la pensée. 

Pourquoi se torturer les méninges à inventer des absurdités qui ne 
seront jamais que de pâles reflets de la réalité. Tout est déjà donné. 
Il n'y a qu'à se pencher pour en ramasser. De l'absurde à la pelle. Des 
montagnes. Il n'y a qu'à copier. On sera, de toute façon, toujours en 
dessous du réel. Du comique sous-réaliste. 

Miracle à Memphis est un documentaire sur l'absurde et la manipula­
tion. Une ode à la culture industrielle. Un poème à la culture préfa­
br iquée, prédigérée et prémarketée. O n fabr ique en série des 
Frankensteins de la modernité, les stars rock internationales. On trans­
forme l'art en marchandise. Une marchandise mise en marché comme 
toute marchandise. Et on vend n'importe quoi. Vraiment n'importe 
quoi. Vous en voulez du n'importe quoi? On va vous en vendre du 
n'importe quoi. 

Et le film lui-même est à la hauteur de son sujet. Un film moderne dans 
sa forme comme dans son contenu. Le degré zéro de la modernité 
marchande. Vraiment n'importe quoi. La vie comme marchandise. La 
marchandise reine. La marchandise Dieu. Du concentré de Charles 
Sirois et de l'univers marchand. 

Et vous trouvez ça comique? 

PIERRE FALARDEAU 

Julien Poulin et Pierre Falardeau durant le tournage de 
Miracle à Memphis, un «documentaire» sur l'univers 
marchand dans lequel nous baignons jusqu'au cou. 

http://WWW.leCOUac.net
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la consomm 

Entrevue choc 
Les touchantes 

confessions de Bob Gratton 

A
la veille de la sor­
tie en salle de son 
nouveau film , 
Elvis Gratton a 

tenu à nous rencontrer 
afin de nous faire connaî­
tre certaines de ses préoc­
cupations de star. 

Le Couac-. M . Gratton, 
vous êtes désormais 
une star interna­
tionale. On a peine à 
vous avoir pour une 
entrevue. U faut vous 
coincer entre deux 
avions. Vous êtes de­
venu, pour ainsi dire, 
un citoyen du monde, 
comme le ministre 
Petit-Groulx et Ronald 
McDonald. Quel effet 
a eu sur vous le show 
business? 

J'ai f a i t e la p i a s s e en 
m a s s e . L a g r o s s e 
l i m o u s i n e , p r o p r e en 

le c h a l e t d a n s le n o r d , les p o u p o u n e s 
l 'ai t o u t e . Y 'en a q u i d i s e n t q u e les 

d e d a n s c o m m e en d e h o r s 
en s i l i c o n e , les bagues en or. 
r i ches s o n t pas h e u r e u x C'est pas v ra i . Y s o n t g ros p i s heu reux en 
c r i s s e , l e le s a i s m o é . 
l ésus C h r i s t , u n e a u t r e 
supe rs ta r , ava i t r a i s o n : 
« H e u r e u x les p a u v r e s , 
c a r i l s o n t a s s i s à l a 
d r o i t e d e D i e u e t 
b i e n h e u r e u x les r i ches , 
car i ls s o n t ass is su r le 
b o r d d e leur p i s c i n e » . 

Votre ami Falardeau... 

Un o s t i e d e looser. A u s s i 

b r i l l a n t q u e d u p u d d i n g l e l l - o . Il p e n s e e n c o r e q u e l 'É ta t a un rô le 
soc ia l à jouer. Un vra i n o n o , s t i . T o u t ce q u i c o m p t e , c 'est fa i re la 
p i a s s e . T h i n k B i g ! L 'É ta t e m p ê c h e le m o n d e d e f a i r e p l u s d e 
p i a s s e s . D o n c l 'É ta t es t n u i s i b l e , a u t a n t q u e les s é p a r a t i s s s e s . 
Y'é pas c a p a b l e d e c o m p r e n d r e ça, l u i . 

Là, les p é q u i s s s e s v e u l e n t p r i v a t i s e r une a u t o r o u t e . Le m i n i s s s e 
C h e v r e t t e pa r l e d e ça d e p u i s q u e l q u e s j ou rs . P o u r q u o i j us te u n e , 
s t i ? Y f a u t t o u t e p r i v a t i s e r : l es r o u t e s , p i s l es p o n t s , p i s l es 
é c h a n g e u r s p i s l es c h e m i n s e n g a r n o t t e s . D a n s l e t e m p s d e 

D u p l e s s i s , v a des f a m i l l e s q u i s o n t d e v e n u e s m i l l i o n n a i r e s pa rce 
q u ' e l l e s c o n t r ô l a i e n t les r o u t e s p i s les p o n t s . P o u r q u o i e s t - c e 
q u ' o n l ' au ra i t pas n o u s a u t r e s auss i c e t t e c h a n c e - l à ? 

O M a l'impression que vous pratiquez le fétichisme du marché. 

W o w là ! W o w ! M o i le la tex p i s les s t u d s d a n s le c u l , c 'est pas m o n 
a f f a i r e , l 'a i j a m a i s é t é f é t i c h i s s s e . S ' t u c l a i r ? F é d é r a l i s s s e o u i . 
Fé t i ch i ssse j a m a i s . 

Oui, M. Gratton... {mal à l'aise) Que pensez-vous de la guerre en 
ex-Yougoslavie, M . Gratton? 

Y s o n t c h a n c e u x en c r i ss les K o s o v o s p i s les S e r b i s . C 'es t u n e 
c h a n c e u n i q u e q u ' i l s o n t . P e n d a n t des a n n é e s , y o n t rêvé d e v iv re 
chez les A m é r i c a i n s . A u j o u r d ' h u i , les A m é r i c a i n s v i e n n e n t chez 
eux. M ê m e p u b e s o i n d e se dép lace r . H e i n , i ls l ' on t l 'a f fa i re les 
A m é r i c a i n s . Y s o n t p a r t o u t . Pis m o é auss i c h u p a r t o u t i t o u , m ê m e 
en A f r i q u e . Avez -vous vu C h a r l e s Taylor, le p r é s i d e n t d u L ibé r i a? 
l'y ai p a r l é lo rs d e m a t o u r n é e en A f r i q u e avec le p a p e Y'a pr i s 
m o n s l o g a n à m o é p o u r s o n p a r t i : Think Big. Ce n è g r e - l à , i l l 'a 
l 'a f fa i re en o s t i e . 

Ef tous les réfugiés? 

M o é , l e s i m m i g r a n t s , ça m e d é r a n g e p a s , t a n t q u ' y a u n e 
p i a s s e à fa i re avec l eu r g a n g p i s q u i r e s t e n t pas t r o p l o n g t e m p s . 
M a i s je v e u x pas d e n è g r e s , d e j u i f s , d ' a r a b e s , d e s i d a t i q u e s , 
d e m a l a d e s , d e v i e u x p i s d e m a l a d e s m e n t a u x . O n v i t d a n s un 
pays c i v i l i s é Un pays d é m o c r a t e . Le p l u s b e a u pays d u m o n d e . 
Fau t f a i r e a t t e n t i o n au m o n d e q u ' o n a m è n e chez n o u s a u t r e s , 
l ' t ' u n d é m o c r a t e m o i , u n d é m o c r a t e p a r l e m e n t a i r e c a n a d i e n , 

u n m o n a r c h i s t e p a r ­
l e m e n t a i r e c a n a d i e n 
d é m o c r a t e d u Q u é b e c . 
E n t a n t q u e l i b é r a l -
d é m o c r a t e - m o n a r ­
c h i s t e , j e c r o i s à m e s 
o p i n i o n s d e c a n a d i e n -
q u é b é c o i s - f r a n ç a i s 
a u t a n t q u e d a n s m a 
c a r r i è r e . F a i t q u e 
a u s u j e t d e s S e r b i s , 
d e s B o b s n i e p i s d e s 

«l'ai jamais ete 
fétichisssse, sti» 

- Elvis Gratton 
K o s s o v i s . je I s a is q u e j ' a i r a i s o n , s t i . 

B o n , ça va ê t re t o u t e : y fau t q u e j ' a i l l e p r a t i q u e r u n e t o u n e avec 
Pava ro t t i p i s le Pape. O n veu t c h a n t e r ça au p r o c h a i n r é f é r e n d u m . 
Ça s ' a p p e l l e «We are t h e w o r l d , y o u a re t h e l o o s e r s » . Ça va ê tes 
beau en o s t i e avec des d r a p e a u x rouges . 

PROPOS R E C U E I L L I S 
PAR LE G R A N D C O U A C 

P O U R S ' A B O N N E R 

Elvis 
Gratton II 

Le film à voir avec ta tête, sti ! 
Les 15 premières personnes à s'abonner ce mois-ci recevront un 
laissez-passer double pour voir le nouveau film de Pierre Falardeau. 

( 5 1 4 ) 2 7 4 - 5 4 6 8 • ( 8 0 0 ) 3 6 1 - 1 4 3 1 

PERIODICA 1155, avenue Ducharme, Out remont (Québec) H2V IE2 

• Abonnement d 'un an . 25 $ + taxes = 28,76 $ 

• Abonnement de deux ans :•!'>$ + taxes = 51 ,76 $ 

Abonnement institutionnel et de sout ien 50 $ + taxes = 57,51 $ 

• Abonnement d'un an à l 'étranger 40 $ 

N o m 

Adresse 

Code pos ta l . . Té l éphone . 

Conception, réalisation 
et hébergement de sites Web 

Web : www.asymetr iq.com  
Courrier : solutions@asymetriq.com  

Sans frais : 1-877-377-0622 

http://www.asymetriq.com
mailto:solutions@asymetriq.com
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Etats-Unis 

Les pauvres, 
ça compte pas! 

O f f i c ie l lement , le n o m b r e d ' hab i t an t s des Éta ts -Un is d é p e n d 
de ce q u e l ' on v e u t en f a i r e . M a i s i l f a u t s a v o i r q u e le 
r e c e n s e m e n t sert auss i à d é t e r m i n e r le n o m b r e de s ièges 

a t t r i bués à chaque État. . . 

Aux Éta ts -Un is , une vér i tab le p o l é m i q u e po l i t i co -sc ien t i f i que v ient 
d 'avo i r l ieu p o u r déc ider de que l l e man iè re on a l l a i t c o m p t e r les 
Amér ica ins lors du p rocha in recensement de la p o p u l a t i o n , prévu 
pour avri l 2000. Les répub l i ca ins son t par t i sans d 'une b o n n e grosse 
e n u m e r a t i o n par tê te . Les démoc ra tes son t p o u r l ' app l i ca t i on de 
t e c h n i q u e s d ' a j u s t e m e n t s s t a t i s t i q u e s . Car i l est p r o u v é d e p u i s 
l o n g t e m p s que l ' énuméra t i on par tê te sous -es t ime sys téma t i que ­
men t le n o m b r e d 'hab i tan ts . Si les «oub l iés» t o u c h a i e n t tou tes les 
catégor ies s o c i o - é c o n o m i q u e s en p r o p o r t i o n de leur i m p o r t a n c e 
n u m é r i q u e , il n'y aura i t pas t r o p de bobo . Le p r o b l è m e est qu ' i l s 
son t m a j o r i t a i r e m e n t pauvres, d e m a n d e u r s d 'a ide soc ia le et vo ten t 
démocra te . , q u a n d i ls vo ten t ! 

Les pauvres sont invisibles au pays 
de Walt Disney 

En 1990, qua t re m i l l i o n s d 'Amér i ca ins o n t été o m i s par les tech­
n i q u e s c l a s s i q u e s d u c o m p t a g e par t ê t e , p r e s q u e t o u s pauv res 
e t /ou appa r tenan t à des m i n o r i t é s e thn iques . Leur p r o p o r t i o n fu t 
de 0,7% pour les Blancs non h i span iques , 4.4% pou r les Noi rs , 5% 
pour les H ispan iques et ca r rément 12,2% p o u r les Amér i nd iens 

Les répub l i ca ins , m ieux assis dans la soc ié té — ce qu i e x p l i q u e 
leur vo te réac t ionna i re — , sera ient enc l ins à répondre s p o n t a n é ­
men t au recensement , tand is que la p o p u l a t i o n qu i aura i t t endance 
à voter démocra te est p lus insa is issab le . Un a jus temen t s ta t i s t i que 
favor isera d o n c les d é m o c r a t e s . Les répub l i ca i ns von t d o n c t o u t 
faire pour l 'empêcher. Il faut d i re que les enjeux po l i t i ques son t de 
ta i l le . Le recensement d é t e r m i n e le n o m b r e de siège a t t r i bués p o u r 
chaque État à la Chambre des représentan ts (qu i c o m p t e ac tue l le ­
ment 435 sièges). Les résu l ta ts du recensement af fectent aussi le 
découpage des d i s t r i c t s é lec to raux et la d i s t r i b u t i o n de q u e l q u e 
180 m i l l i a rds de do l la rs de fonds é lec to raux d 'a ide aux m ino r i t és et 
aux nécessi teux. 

L ' a d m i n i s t r a t i o n C l i n t o n a p r o p o s é , p o u r le r e c e n s e m e n t d u 
I e r av r i l 2000, d ' a m é l i o r e r l ' e s t i m a t i o n pa r é c h a n t i l l o n n a g e e t 
redressement s ta t i s t ique . De quo i s 'agi t - i l? Supposez que dans un 
q u a r t i e r vous ayez un m i l l i e r d ' h a b i t a t i o n s Des réponses s p o n ­
tanées parv iennen t de 600 d 'en t re el les. Que faire des 400 autres? 
On renvo ie une salve de recenseurs. Ils f rappent au hasard pa rm i 
les a d r e s s e s des p e r s o n n e s q u i n ' o n t pas e n c o r e r é p o n d u , et 
cela jusqu 'à ce que 300 hab i ta t i ons a ien t fou rn i leurs données . Le 
n o m b r e de personnes de ces 300 hab i t a t i ons est s i m p l e m e n t p ro ­
jeté pour ob ten i r le n o m b r e d 'hab i tan ts des 100 adresses restantes. 
C'est pou r cela q u ' o n a par lé d '«Amér ica ins v i r tue ls» . 

Un second m ic ro - recensement , é tab l i sur un échan t i l l on de 750 000 
adresses (integrated coverage measurement), pe rme t de con t rô le r la d is­
t r i b u t i o n soc i o -économ ique des hab i tan ts : on vér i f ie que cer ta ines 
c a t é g o r i e s s o c i a l e s n ' a u r a i e n t pas é té s u r e s t i m é e s o u s o u s -
es t imées . Des cor rec t ions peuven t ê t re appor tées en a j o u t a n t ou 
r e t r a n c h a n t des c i t oyens . E l les f o n t hu r l e r les r é p u b l i c a i n s , q u i 
a g i t e n t f r é n é t i q u e m e n t le g ros b o n sens en b e u g l a n t q u ' i l ne 
saurai t ex is ter de recensement qu i rayent des c i toyens des l istes et 
qu i m a n i p u l e n t des «Amér ica ins v i r tue ls» 

Le 25 janvier 1999, la Cour sup rême (p l u t ô t conservat r ice) a rendu 
son verdict : le recensement d 'avr i l 2000 se fera avec deux m é t h o ­
des. La m é t h o d e t r ad i t i onne l l e d ' é n u m é r a t i o n par tê te sera u t i l i sée 
p o u r d é t e r m i n e r le n o m b r e de sièges par État à la C h a m b r e des 
r e p r é s e n t a n t s , et les é c h a n t i l l o n n a g e s et a j u s t e m e n t s s e r o n t 
u t i l i sés pour t ou tes les aut res f ins. A u t r e m e n t d i t . la Cour v ient de 
révéler son mépr is pou r la science et les pauvres. 

D 'une par t en a d m e t t a n t que le n o m b r e des A m é r i c a i n s pu i sse 
var ier en fonc t ion de ce que l 'on veut faire du chi f f re. D'autre part 
en rayant les pauvres de la carte pour dé te rm ine r la rep résen ta t ion 
des États à la Chambre . 

GUILLAUME LECOINTRE 
(Charlie-Hebdo. n° 357) 
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Le C^uac 
Elvis 
Gratton II 

Le film à voir avec ta tête, sti ! 
Les 15 premières personnes à s'abonner ce mois-ci recevront un 
laissez-passer double pour voir le nouveau film de Pierre Falardeau. 

(514) 274-5468 • (800) 361-1431 
PERIODICA 1155 avenue Ducharme. Outremont (Québec) H2V IE2 

• At 

• Abonnement d u n a # . 25 S + taxes = 28,76 $ 

abonnement de deux ans ; 45 $ + taxes = 51,76 $ 

inement ins t i tu t ionnel et de soutien : 50 $ + taxes = 57,51 $ 

* Abonnement d 'un an à l'étranger : 40 $ 

Nom 

Adresse 

Code pos ta l . .Té léphone . 

Ici et là, des 
bombes 

Le Courrier international (12-5) rap­
pe l le que p e n d a n t q u e le con f l i t 
en e x - Y o u g o s l a v i e fa i t rage, les 
b o m b a r d e m e n t s su r B a g d a d se 
p o u r s u i v e n t . « C h a q u e j o u r o u 
presque, des radars ( irakiens) sont 
pr is p o u r c ib les ; ces f rappes a u ­
ra ien t fa i t p l u s i e u r s d i za ines de 
vict imes parmi les civi ls irakiens.» 

Et les malheureux n'ont même pas 
d ro i t aux caméras de C N N . C'est 
v r a i m e n t t r o p i n j u s t e , c o m m e 
disait l 'autre. 

La clé des 
mensonges 

Après avoi r analysé la v idéo d e 
la d é p o s i t i o n d e B i l l C l i n t o n 
dans l 'affaire Lewinsky, des psy­
ch ia t res amér i ca ins o n t d é c o u ­
vert que le président avait m o n ­
t ré 20 d e s 23 s ignes c l i n i q u e s 
typ iques du mensonge (se grat­
t e r le nez, bégayer , cesse r de 
cl igner les yeux). La Presse d u 19 
ma i , qu i rappor te cet te i n fo rma­
t i on , ne précise pas si le fait de 
parier avec la bouche de travers 
fai t part ie de ces indicateurs. 

M 

Myopie? 
Le Devoir s 'emmêle les pat ins avec 
ses adject i fs. Dans son éd i t ion du 
13 mai . le quo t i d ien sous- t i t re son 
a r t i c l e sur le fes t i va l de Cannes 
pa r u n e c i t a t i o n d e N i k i t a 
Mikhalkov: «L'action de l 'OTAN est 
une erreur stratégique d 'une myo­
p ie h i s t o r i q u e t e r r i b l e » . Repr ise 
dans le corps du texte, la phrase 
n 'es t p l u s la m ê m e : l ' e r reu r de 
l 'OTAN n'est p l u s « s t r a t é g i q u e » 
mais «tragique», ce qui donne un 
sens passab lemen t d i f fé ren t aux 
p r o p o s du c i n é a s t e russe 11 ne 
suf f isai t p lus de devo i r décrypter 
l ' i n f o r m a t i o n f i l t rée par les m i l i ­
t a i r e s , i l f au t m a i n t e n a n t t e n i r 
compte de la myop ie des t i t reurs. 

INTERNATIONAL 

France 
Char les de Gaul le , pe t i t f i ls du 
g é n é r a l , s e r a c a n d i d a t d ' e x ­
t rême-dro i te avec le gros Le Pen 
aux p rocha ines é lec t i ons euro ­
péennes. Et s'il v ient au Québec, 
Charles de Gaul le 11 nous criera 
«Vive le Québec blanc»? 

USA 
B i l l C l i n t o n , ap rès q u a t r e se­
m a i n e s de b o m b a r d e m e n t sur 
B e l g r a d e et le m a s s a c r e de 
L i t t l e t o n au C o l o r a d o : « N o u s 
savons qu ' i l faut faire p lus af in 
d 'apprendre à nos enfants à ex­
pr imer leur colère et à résoudre 
l e u r s c o n f l i t s avec d e s m o t s 
p l u t ô t q u e d e s a r m e s . » (The 
Nation. 10-5) 

USA (bis) 
Sonia Benezra s'en va t ravai l ler 
aux États-Unis . Encore d'autres 
régions sinistrées. 

L'idole de 
la jeunesse 
De passage à l'émission Les 
choix de Sophie pour pro­
mouvoir son dernier roman, 
Jacques G o d b o u t conf ie à 
l'animatrice que son film Ixe-
73 a du succès aujourd'hui 

chez les enfants. «Les mem­
bres de mon fan club sont 
âgés de dix ans», avoue-t-il, 
c a n d i d e . C'est gent i l pour 
Richard Mart ineau et René-
Daniel Dubois. 

Ruines 
Les t o r n a d e s q u i se s o n t 
abat tues sur le Kansas on t lais­
sé derr ière elles des mi l l iers de 
d é m u n i s . O n a t t e n d l 'a ide h u ­
mani ta i re de l 'armée serbe. 

PUBLICITÉ SAUVAGE 

Partout en ville 
4551, boulevard Saint-Laurent, Montréal, Qc* fBS 

Téléphone: (514) 286-0469 / Fax (514) 286-0250 

Le couizze du Couac 
La SAQ risque 

de boire la tasse! 
Le Québec devra peut -ê t re renoncer à la SAQ. En effet. l 'Organ isa t ion 
m o n d i a l e du c o m m e r c e ( O M C ) e n t r e p r e n d r a une n o u v e l l e r onde de 
négociat ions sur l 'agr icul ture à la f in de 1999 et certains pays, les États-
Unis en tête, cro ient que l 'État n'a pas sa place dans parei l commerce . 
Les am is requ ins p ré tenden t que les en t repr ises commerc i a l es d 'Éta t 
créent des «dis tors ions de marché». 

Voici que lques faits qu i d é m o n t r e n t que le bu t recherché par l 'OMC n'est 
pas t a n t d ' e n r a y e r les d i s t o r s i o n s de m a r c h é q u e de p r i v a t i s e r les 
entreprises d'État rentables. 

1- La vente d 'a lcool représente une vér i table vache à lait pou r l 'État. Cela 
fait sal iver le pr ivé qu i n 'a ime pas voir t ou t cet argent se «perdre». Au 
cours des 10 dernières années, comb ien d'argent la SAQ a-t-el le rappor té 
au trésor québécois? 

A) 500 mi l l i ons $. 

B) 800 mi l l i ons $. 

C) 2,8 mi l l ia rds $. 

D) 4,9 mi l l ia rds $. 

E) Hic! 

2- En 1997 la compagn ie Seagram étai t classée au 350 e rang des 500 plus 
grandes entrepr ises au m o n d e . Son chi f f re d'affaires éta i t de 12.6 m i l ­
l iards $ amér icains. Cette compagn ie est un géant des spi r i tueux, mais 
depuis quelques années, son PDG, Edgar M. Bron fman |r., réor iente la 
c o m p a g n i e vers le d i v e r t i s s e m e n t . Q u e l l e a f f i r m a t i o n c o n c e r n a n t 
Seagram et son PDG est vraie? 

A) Edgar M. Bron fman |r. s'est classé c inqu ième au palmarès 1997 des 
plus grands donateurs aux part is po l i t i ques amér ica ins avec une cont r i ­
bu t i on personnel le de 455 500 $. 

B) En I996 l ' e n s e m b l e de la c o m p a g n i e S e a g r a m a c o n t r i b u é p o u r 
1,2 m i l l i on $ au part i Démocrate. 

C) H ips ! 

D) Des études ont démont ré que les compagnies de cinéma qui ont des 
liens financiers avec les producteurs d'alcool mon t ren t deux fois plus de 
scènes de c o n s o m m a t i o n d 'a lcool dans leurs f i lms que leurs rivaux. En 
I996, Seagram a posé un geste qui avait pour but de voir le gouvernement 
américain bannir toutes les publ ic i tés d'alcool à la télévision. Seagram au­
rait alors eu une longueur d'avance sur ses rivaux pour faire la p romot ion de 
ses produi ts alcoolisés: sa compagnie de cinéma (MCA universal/Studios). 

E) Toutes ces réponses. 

3- Le plus grand brasseur de bière au m o n d e est la compagn ie amér i ­
caine Anheuser -Bush (Budweiser ) qu i c o n t r ô l e 45 % du marché de la 
bière aux États-Unis. Cet te compagn ie a réalisé un chif fre d'affaires de 
plus de l l, l mi l l ia rds $ en 1997 et possède une grande in f luence po l i ­
t i q u e . L a q u e l l e des a f f i r m a t i o n s s u i v a n t e s c o n c e r n a n t les a c t i v i t é s 
d 'Anheuser-Bush est fausse? 

A) La c o m p a g n i e a un l o b b y i s t e d a n s la c a p i t a l e de c h a q u e É t a t 
Amér ica in . 

B) Les d i r i g e a n t s d ' A n h e u s e r - B u s h e s s a i e n t d e p u i s des a n n é e s de 
conclure une entente avec Ronald McDona ld l u i -même pour une pub l i ­
ci té de bière Budweiser dest inée aux adolescents. 

C) Anheuser-Bush a réalisé un bénéf ice de l,2 mi l l i a rd $ amér ica ins en 
1997. 

D) Mons ieur Dane Star l ing, lobby is te à Sacramento pour Anheuser-Bush, 
est un général d 'armée à la retraite qu i étai t le bras dro i t de N o r m a n d 
Schwarzkopf durant la guerre du Golfe. 

E) Burp! 

4- Depuis 1979, le sénateur amér ica in Bob Dole a reçu en sout ien à ses ac­
t iv i tés po l i t i ques l,3 m i l l i o n $ des frères Ernest et lu l i o Gal lo qu i pro­
duisent le t iers de tous les vins vendus aux États-Unis. Au fil des ans les 
événements heureux se sont succédé dans la vie de nos généreux dona­
teurs et Bob Dole en est en part ie responsable (faut-i l s'en surprendre?). 
Laquel le des décisions po l i t iques suivantes est fausse et ne pourra i t donc 
pas être qual i f iée de retour sur l ' invest issement pour les frères Gallo? 

A) Le fait que Dole et le part i républ ica in se so ient opposés au pro je t de 
Bil l C l i n ton de créer une «taxe sur le péché» (sin tax) s 'app l iquan t aux 
produ i ts de l 'alcool. 

B) Le fait qu 'en 1986 Dole a i t joué un rôle i m p o r t a n t dans l ' adop t ion 
d 'une loi sur la taxat ion des héritages. «L 'amendement Gal lo» a permis 
aux membres de la familia de ne pas payer d ' impô ts sur la succession et 
de sauver une s o m m e est imée à 104 m i l l i ons $. 

C) L 'approv is ionnement à vie de bananes Dole voté par le congrès amér i ­
cain aux frères Gal lo. 

D) Les e f f o r t s c o n s t a n t s d é p l o y é s pa r B o b D o l e p o u r s ' o p p o s e r à 
l ' é l i m i n a t i o n d u Market Promotion Program, une s u b v e n t i o n a g r i c o l e 
ouver tement dénoncée c o m m e un pur gaspi l lage qu i a enr ichi les Gal lo 
de 23,8 m i l l i ons $. 

E) l 'pense que j'vas être malade! 

D -fr '9 -É '3 -l 'Q - I : S3SNOd3H FRANÇOIS PATENAUDE 

Une balle en ligne 
Grâce à Internet, les Amér ica ins peuvent ma in tenan t magasiner leurs 
armes en l igne. Parmi de nombreux sites où il est désormais possib le 
de faire ses e m p l e t t e s de Co l t , B r o w n i n g et R e m i n g t o n , un s i te se 
dist ingue: Guns Amer ica (www.gunsamer ica.com). On y t rouve un choix 
inégalé de toutes marques, depuis la carabine à air compr imé jusqu'au 
fus i l -mi t ra i l leur de type mi l i ta i re . 

Rien de plus facile qu 'acheter une arme par Internet. 

On c o m m a n d e le modè le rêvé. Il est livré à un armur ie r près de chez 
soi . O n va y chercher le col is afin que les vér i f icat ions d ' ident i té soient 
faites, tel que l'exige la loi Brady. 

Simple. Rapide. Économique . 

Cet te année, deux p ro je ts de lo i o n t été déposés au Congrès pour 
l imi ter l'accès aux sites de vente d 'armes. Mais ces pro jets visent exclu­
s ivement à encadrer les sites de vente d 'armes entre part icul iers. Les 
marchands d'armes tels Guns Amer ica n 'ont donc pas à s'en faire: rien 
ne les obl igera à mieux contrô ler leurs ventes, ni à demander à leurs 
cl ients contre qui i ls souha i ten t ut i l iser leurs engins de mort . 

http://www.gunsamerica.com


IS h il i w \m i 

A quoi 
servent les 
journaux? 

De plus en plus de supports à 
pubs plutôt que de supports à 
idées. Tout va bien aux yeux des 
propriétaires d'«entreprises de 
presse» en autant que le jour­
nal prête son concours à la con­
sommation. 

Dans le Ici du groupe Québécor 
(6-5), un grand sondage d'in­
térêt public nous apprend quel 
est le meilleur magasin de vête­
m e n t s neufs , la m e i l l e u r e 
friperie, le meilleur magasin de 
sport, la meil leure agence de 
voyage, la meilleure compagnie 
d ' i n t e ru rba in s , le m e i l l e u r 
magasin de disques, le meilleur 
magasin de produits naturels, 
etc Tout ça sous une jolie tête 
de rubrique intitulée «Consom­
me, c o n s o m m o n s , c o n s o m ­
mez» Pour tout savo i r sur 
le me rve i l l eux m o n d e de la 
consommat ion , lisez les jour­
naux. Et apprenez du m ê m e 
coup à décliner le verbe «con­
sommer». 

Autrefois, on apprenait plutôt 
les d é c l i n a i s o n s l a t i ne s du 
verbe aimer. Ça avait plus de 
charme, il me semble. 

JFN 

Grâce à Bell, la distance 
n'a plus d'importance... 

La machette et 
le goupillon 

Le 14 avril dernier, Monseigneur Misago était arrêté par les autorités 
rwandaises pour crime de génocide. En avril 1994, cet évêque ouvrait 
grand la porte de son presbytère pour permettre à des miliciens hutus 
d'aller trancher du Tutsi. À la même époque, une sœur bénédictine 
apportait même de l'essence aux extrémistes hutus afin qu'ils termi­
nent leur boulot. Aujourd'hui encore, une vingtaine d'ecclésiastiques, 
acteurs ou complices des massacres, résident à Rome. Avec la béné­
diction du Vatican. 

Après quatre ans d 'enquête, la revue Collas vient de publier un 
bouquin passionnant sur le rôle de l'Église catholique — et notam­
ment des «pères blancs» — dans la préparation et l 'exécution du 
génocide de 1994: Rwanda: Uhonneur perdu de l'Église. O u 260 pages 
claires pour un écœurement total, parfumé à l'encens. 

P.S. 
(Charlie-Hebdo. N°360) 
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Peine de 
mort inter­
nationale 

Après les injections létales, la 
chaise électrique, la pendaison, 
les Américains utilisent main­
tenant des bombes pour exé­
cuter les prisonniers... serbes. 

Avis 
Les ambassades qui déména­
gent doivent faire parvenir leur 
avis de changement d'adresse 
au Pentagone, service de car­
tographie. Ambassadeurs chi­
nois s'abstenir. 

Milosevic 
terrifié 

Si les Serbes ne capitulent pas, 
l'OTAN songe à faire intervenir 
au sol des étudiants américains 
armés jusqu'aux dents. 

Météo 
Après l'art engagé et le journal­
isme de guerre, voici la météo 
patriotique : «Bonne nouvelle : 
il fera beau a u - d e s s u s de 
Belgrade, ce qui facilitera les 
bombardements.» La pluie est 
proserbe, le soleil est améri­
cain! 

Milosevic 
cèdera-t-il? 

Milosevic semble montrer des 
signes de faiblesse: il deman­
dera b ien tô t aux mi l i c i ens 
serbes de violer les femmes du 
Kosovo avec des condoms. 

Milosevic 
bientôt 

désœuvré? 
Il n'a plus de Slovènes à mas­
sacrer. Ni de C r o a t e s , ni de 
Bosn iaques . Et bientôt, plus 
d ' A l b a n a i s Les S e r b e s de­
vraient commencer à se méfier! 

Conseil-
santé 

Souriez : vous êtes en guerre! 

Garde-robe 
Enfin, le gouvernement du Québec 
vient d'adopter une loi reconnais­
sant les conjoints de même sexe. 
Dommage pour les députés 
péquistes encore dans le placard 
qui n'oseront pas s'en prévaloir. 
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L'économie pour tous: 1 0 / 1 2 
Une proposition 

libertaire: 
l'éconopar (2/4) 

Nous cherchons ici à concevoir une économie, c'est-à-dire une insti­
tution sociale qui permette d'allouer des ressources, de produire et 
de consommer. Nous n'accepterons cependant pas n'importe quelle 
institution qui remplirait ces fonctions: l'esclavagisme, par exemple, 
ne nous convient pas, notamment parce qu'il traite de manière hor­
rible certains êtres humains. Que souhaitons-nous donc de notre 
économie, quelles valeurs doit-elle incorporer, actualiser, promou­
voir? Nous avons vu la dernière fois que ces valeurs sont au nombre 
de quatre: équité, efficience, autogestion, diversité. Partant de là, de 
la même manière qu'on doit refuser l'esclavagisme, on doit refuser et 
la planification centrale et le marché. Que mettre à la place? 

Procédons par ordre et demandons-nous cette semaine comment on 
pourrait envisager une économie qui permette la production de biens 
mais en conformité avec nos valeurs privilégiées. À quoi ressemblerait 
un lieu de travail conforme à ces valeurs? Il n'y aurait pas de propriété 
privée des moyens de production, sans doute. Mais encore? 

Dans une économie de marché comme dans une économie de pla­
nification centrale, un lieu de travail c'est finalement une sorte de 
dictature. Il y a des gens, en haut - les patrons ou les cadres du 
parti - qui conçoivent, décident et donnent des ordres; d'autres en 
bas, exécutent. Certaines tâches sont valorisées et valorisantes, y 
sont attachés du prestige, de plus fortes rémunérations, et ainsi de 
suite; d'autres sont tout le contraire. Si on souhaite l'équité et l'auto­
gestion, on ne peut se contenter de la propriété collective des 
moyens de production: il faut encore l'égalité et assurer une véritable 
parti-cipation de chacun aux décisions Comment produire, alors? 
Comment organiser un lieu de travail sans hiérarchie? 

Le premier élément de réponse à cette question est ce que les liber­
taires appellent les Conseils. Un lieu de travail sera un lieu démocra­
tique où chacun sera appelé à se prononcer. Mais sur quoi? Et com­
ment? Hahnel et Albert ont proposé là-dessus une idée riche: chacun 
sera appelé à s'exprimer sur des sujets à proportion de ce qu'il sera 
affecté par la décision qui est prise. On devine que selon ce point de 
vue, le principe une voix-un vote est un cas particulier auquel on arrive 
en certains cas. Vous me suivez? Oui? Alors dites-moi quel est ce cas! 

Mais ne risque-t-on pas, même dans un tel lieu de travail, de voir resur­
gir des petits boss occupant des emplois valorisants, décisionnels et 
auxquels il faudrait donc botter le cul et tout serait à recommencer? La 
solution imaginée par Hahnel et Albert à ce problème réel et re­
doutable passe par la constitution de ce qu'ils appellent des Balanced 
]ob Complex., ou Ensemble équilibré de tâches. Explication. 

La proposition est au fond fort simple. Au sein des lieux de produc­
tion d'une Éconopar, personne n'occupe à proprement parler un em­
ploi, du moins au sens où ce terme est entendu d'ordinaire. Chacun 
s'occupe plutôt d'un ensemble de tâches, lequel est comparable, du 
point de vue de ses avantages, de ses inconvénients ainsi que de son 
impact sur la capacité de son titulaire à prendre part aux décisions 
du Conseil de travailleurs, à n'importe quel autre Ensemble équilibré 
de tâches dans notre société. 

Les créateurs de ce modèle économique arguent, de manière convain­
cante, qu'il est non seulement souhaitable en théorie mais également 
possible et efficient en pratique de balancer de la sorte les tâches. 
Deux arguments sont le plus souvent invoqués contre cette pratique 
et je voudrais les rappeler ici afin de montrer comment y répondent 
les partisans de l'Éconopar. 

Selon un premier argument, s'il est plausible de penser que le fait de 
permettre aux travailleurs d'avoir un mot à dire sur leurs tâches ac­
croît l'efficience du travail et sa désirabilité aux yeux de qui l'accom­
plit, la proposition de construire des Ensemble équilibrés de tâches 
va bien au-delà et négligerait deux éléments capitaux du problème: 
la rareté du talent et le coût social de la formation. Partant, cette 
proposition serait inefficiente. Cet argument est souvent appelé celui 
du Chirurgien qui change les draps des lits de son hôpital, puisque 
c'est sous cette forme qu'il est d'abord apparu. 

Certes, le talent requis pour devenir chirurgien est sans aucun doute 
rare et le coût social de cette formation est élevé. Il y a donc bien une 
perte d'efficience à demander du chirurgien qu'il fasse autre chose 
que des opérations. Cependant, il est également vrai que la plupart 
des gens p o s s è d e n t des t a l en t s s o c i a l e m e n t u t i l e s dont le 
développement implique un coût social. Une économie efficiente 
utilisera et développera tous ces talents, de telle sorte qu'il y aura un 
coût social rattaché à l'accomplissement de toutes les tâches rou­
tinières et moins intéressantes - comme changer les draps - peu im­
porte qui le fait. Il ne s'ensuit donc pas des prémices accordées que 
le fait pour un chirurgien de changer des draps présente un coût 
social prohibitif. 

Un autre argument couramment employé contre les Ensembles 
équilibrés de tâches veut que la participation que cette procédure 
cherche à promouvoir s'exercera au détriment de l'expertise et de la 
part prépondérante qui lui revient nécessairement dans la prise de 
décisions, en particulier si les sujets débattus sont complexes. En 
fait, l 'Éconopar ne nie aucunement le rôle de l'expertise. Mais si 
cette expertise est précieuse pour déterminer les conséquences des 
choix qui peuvent être faits, elle demeure muette quand il s'agit de 
déterminer quelles conséquences sont préférées et préférables. Si 
l'efficience suppose que des experts soient consultés sur la détermi­
nation des conséquences prévisibles des choix, en particulier lorsque 
ceux-ci sont difficiles à déterminer, elle exige aussi que ceux qui au­
ront à les subir fassent connaître leurs préférences. 

Ça fait beaucoup d'idées. Qu'en pensez-vous? 

RAYMOND-LA-SCIENCE 

1 
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Que voulez-
vous ! 

Yaîme pas 
ça manger 

SUCRÉ 

Non aux entarteurs, oui, oui, oui aux enculeurs. 

Vive l'état d e dro i t (e ) -Dion 

Transsubstantiation 
René Angel i l opéré à la gorge. Maman Dion opérée au foie. Ils 
n'étaient que chair, ils deviendront petits pâtés. 

ftmsmmr et y( 

k foief 

Vous avez de 
jolis melons 

N o s a m i s d u Canard enchaîné 
r a p p o r t e n t q u e la c h a î n e de 
supermarchés br i tannique Tesco 
demande à ses fourn isseurs de 
f r u i t s et l é g u m e s de l ' a p p r o ­
v is ionner en melons plus pet i ts 
(12-5) 

P o u r q u o i ? Un « p s y c h o l o g u e » 
voué aux affaires de la chaîne a 
d é t e r m i n é que «la m o d e é tan t 
aux p e t i t s s e i n s » , les c l i e n t s 
p r é f é r e r a i e n t des m e l o n s d e 
pet i te ta i l le . 

Le monde et les temps changent, 
comme disa i t l 'autre. D'ai l leurs, 
Pamela Anderson aussi 

Si Dieu 
le veut 

Sinead O'Connor, ex-crâne chauve 
avec des b igoud is dans la tête, a 
récemment connu la grâce de Dieu 
à Lou rdes . A u j o u r d ' h u i , e l le vo i t 
des pe t i t s lésus pa r tou t et ne vi t 
p lus que pou r la grâce. «|e veux 
m e f a i r e b e l l e p o u r D i e u . |e 
m ' h a b i l l e b i e n p o u r L u i , je m e 
maqu i l l e [...] et je por te mes plus 
beaux sous-vêtements pour être la 
p lus sexy des pu ta ins de prêtres­
ses qu i soient.» [The Observer 9-5) 

Ça d e v r a i t su f f i r e au pape p o u r 
q u ' i l songe à enreg is t re r un d u o 
sur les mér i tes du préservatif dans 
les re la t i ons avec les p u t a i n s de 
p r ê t r e s s e s et l ' a r r i è r e - t r a i n des 
monseigneurs. 

Déclaration 
d'indépendance 

de 1838 

ROBERT NELSON 
DÉCLARATION 

D'INDÉPENDANCE 
P I A t ' T H F t F t H I T S 

^J^fgjJ^^ R°bert Nelson, 
* WwjSS Déclaration 
&£ê&b*ZteiïÉ$l& d'indépendance 

Soulagement 
G r a n d t i t r e de La Tribune (15-5) : 
« ) e a n - L u c M o n g r a i n n ' e s t pas 
p r e s s é d e r e v e n i r d e v a n t la 
caméra». 

Ça t o m b e bien: le pub l i c n'est pas 
p r e s s é n o n p l u s d e s ' a s s e o i r 
devant la té lé pour le revoir. Donc 
tou t le m o n d e est content . 

Génuflexion 
G r a n d t i t r e d e La Tribune, su r 
t ou te une page (22-5): «Le Sanc­
t u a i r e de B e a u v o i r se p r é p a r e 
pour la neuvaine au Sacré-Cœur 
de lésus». Et le journa l is te t ien t 
à nous exp l iquer : «On rappe l le 
que la dévo t i on au Sacré-Cœur 
est plus qu'une.. . dévo t ion , c'est 
un c u l t e . » Sans d é c o n n e r , les 
mys tè res d u j o u r n a l i s m e s o n t 
v ra iment insondables. 

Exposition 
La vie de Napo léon racontée tou t 
l ' é t é à l ' î l e S a i n t e - H é l è n e ( d e 
Montréal ) . L'an procha in , la vie de 
Pol Pot et en 2001 celle d'Hit ler. 

Faut le crier 
sur tous les 

toits 
Le 14 m a i à 7h50 . u n e j o u r n a ­
l iste de Radio-Canada nous ap ­
prend , sur un t o n très so lenne l , 
qu ' au Kosovo , on ne le d i t pas 
assez, mais il y a des Serbes qu i 
s 'occupent des personnes âgées 
et qu i me t ten t des p laques avec 
des n o m s serbes sur leur po r te 
pour leur éviter des p rob lèmes 

Petit 
auditoire 
ou grande 
famille? 

La m ê m e j o u r n é e , e n a v a n t -
m i d i , M iss M é t é o ava i t déc la ré 
qu 'e l le tenai t à saluer sa fami l le , 
t e l l e m e n t n o m b r e u s e q u ' e l l e 
c o m p r e n a i t p r o b a b l e m e n t 10% 
de l 'audi to i re. 

Pauvre coco 
Le fi ls de l 'ent ra îneur de foo tba l l 
Bar ry A l v a r e z s u b i r a un p r o c è s 
p o u r avo i r t u é le p e r r o q u e t d ' un 
é t u d i a n t en le fa isant cu i re dans 
un m i c r o - o n d e s (La Presse. 11-5). 
Se lon le p r o p r i é t a i r e d u p a u v r e 
a n i m a l , son o iseau posséda i t un 
vocabu la i re d 'env i ron 20 mo ts . Il 
aurai t donc pu accorder des entre­
vues à RDS. 

Technologie 
J e a n e t t e B e r t r a n d , 74 a n s , 
p r é s e n t é e d a n s 7 )ours c o m m e 
une be l le de 40 ans (22-5). El le a 
t o u t d e m ê m e b i e n c h a n g é 
d e p u i s l ' é p o q u e d e l e a n e t 
l e a n e t t e . A v a n t , e l l e é t a i t re ­
t o u c h é e p a r u n c h i r u r g i e n . 
A u j o u r d ' h u i , e l le est re touchée 
par un o rd ina teu r 

NOUVELLE 6/WURE ffeoR LioTAhi « U N 
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par Georges Aubin 
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un extrait d'Elvis Gratton II ! 

Mot de passe: Memphis 

Monarchies 
• Le pr ince Rainier de Monaco célèbre le 50 e anniversai re de son 
accession au t rône. Il est heureux. Sat isfai t . Comb lé . 

A u q u o t i d i e n France-Soir (8-5) qu i lu i d e m a n d e ce don t il est le 
p lus sa t i s fa i t d u r a n t ce d e m i - s i è c l e de règne, le brave p r i nce 
répond: «C'est le ter re-p le in de Fontviei I le.» 

Modes te à part ça, le bon pr ince. Un te r re -p le in , c'est tou t . 11 au ­
rait au mo ins pu parler d u célèbre Festival i n te rna t iona l du c i rque 
de Monaco. C'est sans comp te r que le bon pr ince, c o m m e t o u t 
monarque , n 'a ime pas se met t re en vedet te. 

• La monarch ie b r i t ann ique est très heureuse d 'avo i r t rouvé en 
Elvis Grat ton un ardent défenseur. La reine a m ê m e recommandé 
à la Chambre des lords que l 'on change le «God Save the Queen» 
p o u r «Bob Save t h e Queen» . La chanson d o i t ê t re d i s p o n i b l e 
sous peu. 

• Le 2 j u i n 1953, o n 
c o u r o n n a i t à L o n d r e s 
sa m a j e s t é E l i z a b e t h 
I I . Q u a t r e j o u r s p l u s 
tô t , le par lement cana­
d i e n , t o u j o u r s en 
a v a n c e s u r t o u s les 
p a y s d u m o n d e , l u i 
ava i t a c c o r d é le t i t r e 
de «reine du Canada». 

L o u i s S a i n t - L a u r e n t , 
p remier m in is t re , éta i t 
a u x a n g e s : «Sa m a ­
jes té es t m a i n t e n a n t 
reine du Canada parce 
qu 'e l le est la re ine d u 
Royaume-un i et parce 
q u e le p e u p l e c a n a ­
d ien est heureux de re­
connaî t re pour sa sou­
v e r a i n e la p e r s o n n e 
qu i est souvera ine d u 
Royaume-Uni .» Tout à 
fait log ique. Et on eut 
pu imaginer une aut re déc larat ion qu ' i l l 'eut été tou t au tant : «sa 
majesté est ma in tenan t reine du Canada parce qu 'e l le est reine 
du Congo et que le peup le canadien est heureux de reconnaî t re 
pour sa souveraine la personne qu i est la souvera ine du Congo». 
Au fond , peu impor te le colonisateur, quand on est co lon isé. 

Quelques mois p lus tô t , le 3 février pour être exact, une lo i adop ­
tée par le pa r lement assurai t à El izabeth 11 le s ta tu t de chef de 
l 'État canadien. La «Loi sur la dés igna t i on et les t i t res royaux» 
avait été adoptée avec une parfai te spon tané i té et une aussi par­
fai te unan im i té , no te le cor respondant de La Presse. Encore une 
fois, les par lementa i res canadiens ne recu la ient devant aucune 
mesure progress is te: c 'étai t la t o u t e p remiè re fois qu ' i l s accor­
da ient à monarque anglais le t i t re de «reine du Canada». 

Les grandes familles 
C l est avec une mauva ise foi év i den te que L o r d D u r h a m s o u t e n a i t 

dans un rapport t r i s tement célèbre que ce peup le n'avait pas d 'h is­
to i re , lusqu'à ce rapport , il y avait re la t ivement d 'h is to i re col lée à la peau 
de ce peup le . Des h is to i res auss i . Par la su i te , t o u t cela s'est en r i ch i 
c o m m e ce n'est pas possib le. 

La grande h is to i re d 'abord , cel le qui s'écrit et qu i s 'enseigne. Cel le qu 'on 
dore ou qu 'on abhorre, c'est se lon. La pet i te h is to i re aussi . Pas tou jou rs 
la p lus r e l u i san te , a d m e t t o n s - l e , ma i s s o u v e n t fo r t s i ngu l i è re . M i l l e 
pér ipét ies pourra ient être amenées à la barre des témo ins . Les enfants 
de Duplessis, t iens. 

Où donner de la tête, en effet, devant t ou t ce qu i se raconte ces jours-ci 
d 'une époque, pas si lo in ta ine mais p lu tô t révolue, où on faisait encore 
des enfants au pays de Menaud? 

Si les soeurs n'avaient pas fait cela... et ta ta t i . Mais si les soeurs n'avaient 
pas été là... et tatata. Tant il est vrai que c'est ce vieux cyn ique de lacques 
Ferron qui aura encore ra ison, qu i écrivait de la re l ig ion ca tho l i que au 
Québec: «Elle a fait t rop de b ien pour qu ' on en dise du ma l . El le a fait 
t rop de mal pour qu 'on en dise du bien.» 

Dieu merc i , ce p rob lème ne se pose plus, m ê m e si d'autres p rob lèmes 
sont apparus depuis . C o m m e il ne se fait à peu près p lus d 'enfants, le 
r isque est fort m i n i m e qu 'on se retrouve dans une ou deux générat ions 
avec sur les bras des enfants di ts de Bouchard ! 

Restons dans la m ê m e fami l le. . . d ' idées. 

Ce qu 'on cause au jou rd 'hu i de clauses de convent ions col lect ives di tes 
orphe l ins . (Curieux quand m ê m e qu 'au Québec, o n ait aussi des clauses 
grands-pères. Sans compte r ces autres clauses, d i tes monseigneur , qu i 
protégeaient dans le temps les ouvr iers ca tho l iques sur les chant iers de 
construct ion. ) 

Mais revenons aux clauses orphel ins, qu i sont venues i l lustrer récemment 
pou rquo i il ne fal la i t pas compte r sur les assoc ia t ions pat rona les pour 
mett re f in au travail des enfants dans les mines, pour ramener la semaine 
de travail sous les soixante heures, pour prendre des mesures assurant la 
santé et la sécurité au travail comme l 'équité dans les salaires. 

L ' inamovib le Ghis la in Dufour est part i du Consei l du pat ronat . Mais on y 
a conservé ses mânes, qu 'on sort chaque fois que nécessaire pour faire 
peur aux gouvernements . Qui a t t rapent i m m a n q u a b l e m e n t la frousse. 

Le CPQ a tonné contre un pro jet re la t ivement anod in de madame Diane 
Lemieux qu i , avec la t i m i d i t é qu i caractérise ce gouvernement quand il 
marche un peu à gauche, avait fait m ine de sévir un pet i t peu cont re l'ex­
pans ion de ces clauses di tes orphe l ins qu i font des jeunes des ci toyens 
de seconde classe. 

Et el le a reculé, la bonne dame. Sur tout que le prés ident de la Chambre 
de commerce de Mon t réa l l 'avait accusée d 'ê t re une ext ra ter res t re en 
que lque sorte, en vou lan t ainsi in tervenir dans la l ibre exp lo i ta t i on . 

C'est a ins i que d 'une généra t ion à l 'autre, on se sent t ou jou rs un peu 
orphel ins. Dans ce cas-ci, c'est d 'un manque d 'État à co lonne don t nous 
sommes privés. 

MICHEL RIOUX 
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Daumier, un grand Livre Harlequinades douteuses 

C'est un satirique, un moqueur, 
Mais l'énergie avec laquelle 
Il peint le mal et sa séquelle 
Prouve la beauté de son cœur 

Charles Baudelaire, 1865 

Q ue se passera- t - i l cet été à O t tawa , l o rsque 
nos vénérables sénateurs et nos honorab les 
p a r l e m e n t a i r e s ne s i é g e r o n t p l u s d a n s la 

ca -p i ta le canad ienne? Un f a n t ô m e d u X I X e s ièc le 
v i end ra leur c h a t o u i l l e r les o r te i l s . Du 11 j u i n au 
6 septembre, 300 œuvres du car icatur is te, pe in t re et 
s c u l p t e u r H o n o r é D a u m i e r é l i r o n t d o m i c i l e au 
Musée des Beaux-Arts d u Canada. Organisée en co l ­
l abo ra t i on avec la Réun ion des musées na t i onaux 
français, le musée d'Orsay et la Phi l ips Co l lec t ion de 
Wash ing ton , cet te expos i t i on cons t i tue la p remière 
m o n d i a l e d ' u n e g r a n d e r é t r o s p e c t i v e de l ' a r t i s te 
français. 

Né à Marse i l le le 26 février 1808, H o n o r é Daumie r 
s 'établ i t à Paris avec sa fami l le en 1816 pour suivre 
un père v i t r ier q u i rêve de devenir écr ivain. Les suc­
cès l i t t é r a i r e s d e s o n p è r e se f a i s a n t a t t e n d r e . 
H o n o r é c o m m e n c e à t r a v a i l l e r à l 'âge de 12 ans 
c o m m e s a u t e - r u i s s e a u — c o u r s i e r — c h e z u n 
h u i s s i e r . I l se ra p a r la s u i t e a p p r e n t i d a n s u n e 
l ibra i r ie d u Palais-Royal pu is ent rera dans un des 

atel iers de l i thograph ie qu i s 'ouvrent a lors à Paris. 
Ses premières car icatures para issent en 1829 dans 
le journal i l lustré La S i lhouet te . 

Les événements de 1830, qu i ins taurent la monar ­
chie de Juillet et asso ient au pouvo i r Lou is -Ph i l i ppe 
1er, nouveau ro i des Français, c r is ta l l i sen t l ' oppo­
s i t ion . À peine âgé de 22 ans. Daumier, répub l ica in 
conva incu , réa l ise a lo rs 36 pe t i t s bus tes qu i son t 
au tan t de charges cont re les pa r lementa i res e t les 
min is t res en place. Cet te série cons t i tue le cœur de 
s o n œ u v r e s c u l p t u r a l e . La m ê m e a n n é e , Char les 
Ph i l i pon fonde La Caricature, journa l répub l i ca in de 
q u a t r e pages d o n t le p r e m i e r n u m é r o p a r a î t l e 
4 n o v e m b r e 1830 et a u q u e l p a r t i c i p e b i e n s û r 
Daumier , ma is auss i Balzac n o t a m m e n t , sous di f ­
férents pseudonymes. 

E n 1 8 3 1 , a p r è s la p a r u t i o n d ' u n e c a r i c a t u r e de 
Lou i s -Ph i l i ppe en Gargantua , D a u m i e r et Ph i l i pon 
s u b i s s e n t ce q u e ce r ta ins c o n s i d è r e n t c o m m e le 
p lus célèbre procès jamais in ten té par l 'État français 
contre un art is te. Ils sont condamnés à six mo is de 
pr ison. Dès leur sor t ie , en 1832, Ph i l i pon fonde Le 
C h a r i v a r i , j o u r n a l l i t t é r a i r e , s a t y r i q u e et i l l u s t r é 
auquel par t ic ipe Daumie r jusqu 'en 1858. Inspiré de 
ses s c u l p t u r e s de 1830, D a u m i e r p u b l i e en 1833 
sous f o r m e d e l i t h o g r a p h i e s sa c é l è b r e sér ie d e 
caricatures de par lementa i res. 

En 1835, des lo is con t re la presse i n s t a u r e n t une 
censure sévère et forcent l 'arrêt de pa ru t i on de plus 
de 40 journaux d i ts radicaux, d o n t La Caricature. Son 
d e r n i e r n u m é r o h e b d o m a d a i r e pa ra î t le 27 a o û t . 
Dès lo rs , D a u m i e r q u i t t e la c a r i c a t u r e p o l i t i q u e 
p o u r passer à la car icature socia le, é tab l issant , au 
cours d 'une œuvre magistra le, un por t ra i t luc ide et 
déta i l lé des m œ u r s de ses con tempora ins . Il revien­
dra à la car icature po l i t i que en 1848, après la chu te 
de Lou is-Ph i l ippe. 

Quand , en 1858, Daumie r ten te de qu i t te r la carica­
ture pour se consacrer t o u t ent ier à la pe in ture , c'est 
la fai l l i te. Il revient malgré lu i au journa l i sme, mais 
ne pa rv ien t p l us à assurer sa subs is tance . Il d o i t 
donc qu i t t e r Paris et s 'é tab l i t à Va lmondo is , o ù là 
n o n p lus il ne parv ien t pas à se payer un t o i t . Le 
pe in t re Corot lui fait alors d o n d 'une ma ison : 

M o n vieux camarade, j 'avais à Va lmondo is , près de 
l ' I s le -Adam. une m a i s o n n e t t e d o n t je ne sais que 
faire. Il m'est venu à l ' idée de te l'offrir, et c o m m e 
j 'a i t r ouvé l ' idée b o n n e , je su is a l lé la fa i re enre ­
gistrer chez un nota i re. Ce n'est pas pou r to i que je 
fais ça. C'est pou r embêter t on propr ié ta i re . À t o i ! 

Devenu aveugle en 1877, Daumier s 'éteint en 1879. 
Celu i q u i a é té encensé pa r Baude la i re et Balzac, 
cons idéré par M o n e t c o m m e son «maî t re vénéré», 
é tud ié et copié par Picasso et Van Gogh, et qu i a i n ­
spiré Manet , Renoir et Cézanne, n'a pou r tan t été re­
connu que plus ta rd c o m m e un vér i table ar t is te. 

NADINE VINCENT 

L o n g t e m p s mépr isées par les spécia l is tes et les 
connaisseurs, «les p roduc t ions écrites de grande 

c o n s o m m a t i o n » (les romans à l'eau de rose, les ro­
mans sériels, la l i t té ra ture- feu i l le ton, les best-sel lers 
désignés tels avant même de se vendre, etc.) on t fait 
l eu r e n t r é e à l ' u n i v e r s i t é c o m m e o b j e t s d ' é t u d e 
(assez récemment et souvent dans la controverse) et 
s o n t d é s o r m a i s s o u m i s à l ' ana lyse sé r i euse par 
certains chercheurs qu i en o n t fait leur spécial i té. 

Femmes de rêves au travail, signé par un col lect i f à c inq 
têtes, cons t i tue une démons t ra t i on intéressante du 
t ype de d i s c o u r s a n a l y t i q u e p r a t i q u é dans ce t te 
nouve l l e b ranche des é tudes l i t té ra i res qu i pu ise 
a u x a c q u i s r é c e n t s , et s u r t o u t a m é r i c a i n s , des 
études di tes génér iques et cu l ture l les. 

A ins i , refusant la thèse se lon laquel le la l i t térature 
des t i née à la g rande c o n s o m m a t i o n se carac té r i ­
serait par sa fu t i l i té de même que par son discours 
réact ionnai re et a l iénant , les auteurs de cette é tude 
von t jusqu 'à écrire : «Il s'agit de faire vo i r que ces 
p r o d u c t i o n s j o u e n t un r ô l e i n d é n i a b l e d a n s le 
changement social le p lus large.» 

C e t t e f o i s - c i , le t h è m e c h o i s i es t c e l u i de la 
représentat ion des femmes mise de l 'avant dans cet 
univers de 1945 à au jou rd 'hu i . En analysant le rap­
por t que les héroïnes y en t re t iennent avec la sphère 
du t rava i l (excel lent cho ix pu i sque là se t rouve le 
n œ u d de la tens ion espace domes t ique /pub l i c dans 
laquel le se dé te rm ine le s ta tu t social de la f e m m e 
au X X e siècle), les auteurs se donnen t pour miss ion 
de m o n t r e r q u e ce gen re de l i t t é r a t u r e , l o i n de 
m é r i t e r l ' o p p r o b r e , c o n s t i t u e p l u t ô t un p u i s s a n t 
révélateur de l 'évo lu t ion sociale du m o n d e réel en 
p lus de véhiculer les at tentes de ses dest inata i res. 

Femmes de rêves au travail, à part i r de cet angle, analy­
sera donc un corpus qui va des romans de Delly aux 
F/Iles de Caleb, en passant par les f i c t ions pub l iées 
d a n s d e s m a g a z i n e s f é m i n i n s (Revue moderne. 
Châtelaine, La vie en rose, etc.) a insi que par la col lec­
t i o n Ha r l equ in , la p r o d u c t i o n de Barbara Car t land 
(400 romans! ) et quelques autres auteures p lus «l i t­
téra i res» mais n é a n m o i n s popu la i res (c 'est -à-d i re 
qui se sont déjà b ien vendues c o m m e Anne Hébert 
et leanne Bour in entre autres) . 

Divisée en t ro is grandes sect ions (1945-1960, 1960-
1977, 1978-1995), cette é tude f ranchement or ig inale, 
j ' en conv iens , se veut c la i re et s y s t é m a t i q u e . O n 
p résen te d ' a b o r d , pou r chacune des é p o q u e s , un 
état des l ieux s o c i o - é c o n o m i q u e s du s ta tu t de la 
f emme québéco ise, pou r ensu i te procéder à l 'ana­
lyse de la l i t térature de grande c o n s o m m a t i o n qui a 
marqué la pér iode concernée. 

Fins analystes, les m e m b r e s d u co l lec t i f nous font 
découvr i r un m o n d e f ic t i f en c o n s t a n t e é v o l u t i o n , 
t i ra i l lé entre t rad i t i ona l i sme et progress isme et qu i , 
en effet, s 'a t tache à se faire le m i r o i r d ' un cer ta in 
m o n d e réel. A ins i , de 1945 à 1995, on y passe de la 
f e m m e q u i v o i t s o n a c c o m p l i s s e m e n t d a n s le 
mar iage à celle, une prise de conscience plus ta rd , 
qu i e n t e n d b ien se réal iser par et p o u r e l l e -même 
par le dé tou r ma in tenan t valor isé du t ravai l . 

Cela d i t , la c o m p l a i s a n c e des au teu rs envers leur 
ob je t d 'é tude les amène à t i rer des conc lus ions d o u ­
t e u s e s e t à t a i r e , s i n o n à r é c u s e r , c e l l e s q u i 
r isquera ient d 'assombr i r leur engouemen t . Il en va 
a ins i , par exemple , de la p ré ten t i on se lon laquel le 
cet te p r o d u c t i o n j oue ra i t un rôle dans le change­
men t soc ia l . En fa i t , p l u t ô t qu 'à l ' avan t -garde de 
l 'évolut ion, c'est à la t ra îne de cel le-ci que se s i tue 
cet imaginai re don t les adapta t ions répondent à un 
impérat i f commerc ia l . 

Auss i , quand ils écr ivent , au sujet de la co l lec t ion 
Har lequ in , que «le laminage idéo log ique opéré par 
la l i t térature de grande c o n s o m m a t i o n se révèle un 
my the dans ce cas c o m m e en d 'aut res», les m e m ­
bres du col lect i f le font au pr ix d 'une con t rad ic t ion 
grossière, eux qu i a f f i rma ien t que lques pages p lus 
tô t : «Ces deux séries de con t ra in tes donnen t l ieu à 
des imposs ib l ia romanesques qu i déréal isent la co l ­
l ec t i on , su r t ou t l o r s q u ' o n en fa i t la lec ture su iv ie 
d 'une année ent ière de p roduc t i on .» Leurs contor ­
s i o n s v i s a n t à j u s t i f i e r un te l é t a t de fa i t par le 
malaise social cor respondant ne convainc pas. Qu i 
ne l i r a i t , q u e la co l l ec t i on H a r l e q u i n p o u r tâ te r le 
pouls du social en aurai t une v is ion b ien t ronquée 
et, ou i , a l iénante. 

Comprendre les raisons qu i mo t i ven t des mi l l iers de 
p e r s o n n e s ( e s s e n t i e l l e m e n t des f e m m e s ) à l i r e 
ass idûment de tel les p roduc t ions m'appara î t t ou t à 
fait lég i t ime, voire nécessaire. En revanche, une tel le 
entrepr ise ne devrai t en aucun cas, me semble- t - i l . 
mene r à fa i re s i l ence sur la pauv re té l i t t é ra i r e et 
idéo log ique de la majeure part ie de ce corpus qu i , 
| .M. Bernstein a ra ison, entraîne «une l ibéra t ion de 
l 'obl igat ion de penser et de cr i t iquer». 

LOUIS CORNELLIER 
louis.cornel l ier@col lanaud.qc.ca 

Denis Saint- lacques, lu l ia Be t t i no t t i , 
Mar ie- losée Des Rivières, Paul B le ton et 

Chantai Savoie, Femmes de rêves au travail. Les femmes 
et le travail dans les productions écrites de grande 

consommation, au Québec, de 1945 à aujourd'hui, 
Éd. Nota bene, Québec 1998, 192 pages 

«La Paix», l i t h o g r a p h i e de Daumier t i rée du 

Charivari, le célèbre journal satir ique (6 mars 

1871) 

Daumie r 
Musée des Beaux-arts d 'Ot tawa 

Du 11 ju in au 6 sep tembre 

Mauvaise 
blague 

Le fabr icant de crème glacée Good 
Humor-Breyers fermera son usine 
de Montréal le 30 ju in . Les 75 e m ­
ployés ne la t rouvent pas drôle. 

Visitez notre 
site web 

www.lecouac.net 
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$ Niaiserie interactive $ 
> > 
J L o t o - Q u é b e c l a n c e r a b i e n t ô t un n o u v e a u t y p e de b i l l e t s de ^ 
J loterie sur cédérom (La Presse, 2 I -5) . On vous passe les détails. Il suf- 3 
^ fit de savoir que le joueur déclenchera un jeu d 'an imat ion avec un J 

code ob tenu en grattant un bi l let convent ionne l , et que la société ^ 
^ d'État garanti t que l'issue du jeu sera le fruit du hasard et non de ^ 
\ l 'habileté. But avoué: rajeunir la cl ientèle des bi l lets de loterie, qui \ 
\ osci l le actuel lement entre 35-54 ans. «Nous préparons l 'avenir», a \ 
\ exp l iqué le d i recteur des commun ica t i ons de Loto-Québec. Celui \ 
% des moins de 35 ans, évidemment. . . % 

v \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ \ 

LE QVEBSCOlSfAôYEN: VIEILLISSANT, 

PAUVRE MAIS <WïlSTE ( 

DANS LE CADRE DE SON 6 0 * A N N I V E R S A I R E , L'OFFICE N A T I O N A L DU FILM DU C A N A D A 
REND H O M M A G E À UN DE SES CINÉASTES PHARES 

EN PROCÉDANT À L'ÉDITION V IDÉOGRAPHIQUE DE L'ŒUVRE DE 

P I E R R E 

La Trilogie de l'Ile-^ix-Coui 
premier coffret réunissant quatre vidéocass 

oNFrzrau 

la collection 

MEM* IRE 

Profitez de Coffre spéciale de lan< 
du premier coffret de 
L'ŒUVRE DE PIERRE PERRAULT 
AU PRIX DC 59,95 $ 
(prix régulier 69,95$) 
• t obtenez un coupon-rabais applicable à l'achat : 
du prochain coffret. Le Fleuve. 
Offr» vaiabl» jusqu'au 15 juin 4999. 

Démocrate 
Chrétien 

Le Premier Ministre se confie 
à un journal allemand 

lean Chrét ien a accordé en janvier 
une longue entrevue au journal iste 
a l lemand Leo Wielandau du journal 
Frankfurter Allgemeine Zeitung (26-01). 
Un ami du Couac vient de nous en 
faire parvenir une copie. Éclairant. 
On savait que Chrét ien n'a jamais 
eu l ' hab i tude de s ' inqu ié ter ou t re 
mesu re des en t raves à la d é m o ­
cra t ie . Il a i m e b i e n par e x e m p l e 
étrangler lu i -même les manifestants 
l o rsqu ' i l le peu t , q u i t t e à fa i re la 
première page de tous les journaux 
du pays. Lorsqu' i l est t rop occupé à 
r e c e v o i r d e s d i c t a t e u r s c o m m e 
Suharto d ' Indonésie, il demande à 
la GRC de faire le boulot à sa place. 
Ainsi , lors du sommet de l'APEC à 
Vancouver, des policiers ont arraché 
des m a i n s des m a n i f e s t a n t s des 
pancartes sur lesquelles on pouvait 
l i r e « L i b e r t é d ' e x p r e s s i o n » , o u 
m ê m e « D é m o c r a t i e » . C'est p o u r 
dire... 

Dans l ' en t revue p u b l i é e en A l l e ­
magne, Chrétien prend la peine de 
préciser sa pensée au sujet du bon 
f o n c t i o n n e m e n t d ' u n s y s t è m e 
d é m o c r a t i q u e . A i n s i , q u e s t i o n n é 
sur l 'affaire Lewinsky, Chré t ien en 
prof i te pour discuter des différences 
en t re le système p o l i t i q u e amér i ­
cain et canadien. Chrétien se di t at­
t r is té que C l in ton ait tan t de pro­
blème face au Congrès. «Mais c'est 
la po l i t ique à l 'américaine, de pré­
ciser notre Premier ministre. Ils ont 
toujours des problèmes de ce genre 
à cause de la div is ion des pouvoirs. 
Ce q u ' i l y a de b i e n d a n s n o t r e 
s y s t è m e au C a n a d a , c 'es t q u e , 
lorsqu'on a une major i té, il suffit de 
t en i r les m e m b r e s de son p rop re 
pa r t i . » Et au s u j e t de s o n expé­
r ience avec Fidel Castro, Chrét ien 
lance: «Elle est bonne». Et d 'a jou­
ter, candide: «C'est un dictateur de 
gauche .» N o u s s o m m e s heureux 
d 'app rend re que Chré t ien n 'a ime 
pas s e u l e m e n t les d i c t a t e u r s de 
droi te comme Suharto d'Indonésie. 
Pour un peu, on se serait inquiétés. 
Chré t ien ne s 'arrête pas là . Il ex­
pl ique qu'à Cuba, «quand il y a des 
élections, il n'y a pas grande oppo­
s i t i o n , l ' a ime ra i s b i e n ê t re m o i -
même dans cette posit ion.» On est 
h e u r e u x de s a v o i r q u e l ' i d é a l 
d é m o c r a t i q u e es t i n c o n n u de 
Chré t i en . Q u i a d i t que la d é m o ­
cratie, c'est le pouvoir du peuple? 

FRANCIS DUPUIS-DÉRI 

mailto:lier@collanaud.qc.ca
http://www.lecouac.net
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Ouf! Une Canadienne dans l'espace, une de moins sur terrel 

L'astronulle Julie paillettes 

Roger Brien, poète à l'Académie 
des lettres moulées du Québec, 
vient de mourir à l'âge de 88 ans. 
L'actuel président de l'Académie 
observe dans Le Devoir (21-5) que 
«Roger Brien a réussi son pari 
d'écrire un plus grand nombre de 
vers que Victor Hugo». Plus 
p rosa ïque, l 'écr iva in lacques 
Ferron résumait cet homme en 
disant que son génie consistait à 
péter des alexandrins 

P.C. 

Incitation au 
patronage 

André Bourque, frère du géra­
nium et directeur général d'Équi­
pe Bourque/Vis ion Mont réa l , 
voudra i t que les entrepr ises 
puissent contribuer à la caisse 
des partis municipaux (Le Devoir, 
21-5). Rappelons que le Québec 
a interdi t cette prat ique ant i ­
démocra t ique aux é lec t ions 
provinciales il y a belle lurette 
- elle a touiours libre cours aux 
élections fédérales. Bref, André 
Bourque voudra i t nous faire 
revenir en arr ière. C'est ça, 
Montréal la ville de l'an 2000? 

O n est si f ier de not re lu l ie 
Payette. Lorsqu'elle s'envole 

dans l 'espace, on sai t tous 
qu'avec elle, il y a un peu de nous 
qu i va v is i te r le v ide s idé ra l . 
Du coup, bat tage p a t r i o t i q u e 
tapageur , levée de drapeaux, 
cahiers spéciaux dans les jour­
naux et right stuff à la télévision. 
Mais au fait, la conquête spatiale, 
qu'osse ça donne? «RIEN», cla­
ment les cyniques. Et pourtant, 
ils ont tort. Robert Bell signait un 
article dans Le Monde diplomatique 
de février qui analysait finement 
le projet de base. 

Première constation du journaliste 
du Monde diplo-. le programme spa­
tial coûte cher, très cher. Consé-
quemment, il rapporte également 
beaucoup à ceux qui touchent les 
contrats, c'est-à-dire les compa­
gnies de l'industrie aéronautique. À 
une époque de déréglementation 
économique et de libre marché, 
l'aventure spatiale s'avère une très 
bonne excuse qui permet aux 
Américains de «verser des subven­
tions déguisées aux concurrents 
de l' industrie aérospatiale euro­
péenne, en part icul ier Boeing», 
selon Robert Bell. 

Mais de combien de dollars parle-t­
on au juste? On ne sait t rop , 
puisque les coûts estimés changent 
régulièrement. Alors que près de 12 
mil l iards de dollars américains 
avaient déjà été dépensés sans 
qu'un seul boulon n'ait encore été 
posé dans l'espace, le General 
Accounting Office américain an­
nonçait en juin 1995: «Nous évalu­
ons les besoins de financement 
américains pour la conception, le 
lancement, l'assemblage et le fonc­
t ionnement sur dix ans de la 
station spatiale internationale à 

environ 94 mil l iards de dollars: 
plus de 48 milliards pour réaliser 
son assemblage d'ici à juin 2002, 
et près de 46 milliards pour assur­
er son fonctionnement et conduire 
des recherches pendant une 
d é c e n n i e . » Les p a r t e n a i r e s 
étrangers vont quant à eux ajouter 
12,5 milliards de dollars à ce beau 
magot. On parle donc de plus de 
200 mi l l i a rds de dol lars si les 
chiffres ne sont pas révisés à la 
hausse lorsque les travaux 
débuteront sérieusement. 

Deux cents milliards de beaux dol­
lars, c'est chouette. Le problème, 
c'est que les scientifiques semblent 
pour le moins sceptiques quant à 
l'utilité d'une telle débauche finan­
cière. Évidemment, Daniel Goldin 
de la NASA semblait plutôt enthou­
siaste lorsqu'il déclarait en 1997: 
«Nous attendons avec impatience 
les découvertes et les inventions, 
dont nous n'avons pas encore idée, 
que cette station orbitale rendra 
possibles.» Les scientifiques ont 
pourtant bel et bien une petite idée 
des découvertes que la stat ion 
orbitale rendra possibles puisque 
le Skylab - laborato i re spat ia l 
américain - a été habité pendant 
171 jours entre 1973 et 1974. 
L'Union soviétique avait pour sa 
part mis en orbite par moins de 
sept stations, dont Mir, en fonction 
avec intermittence depuis 1971. 
Cette expérience a permis à Claude 
Allègre, ministre français chargé de 
la recherche et de la technologie, 
d'aff irmer voilà quelques mois: 
«L 'explorat ion de l'espace par 
l 'homme n'a rien produit . Nous 
n'avons pas fait une seule grande 
découverte. De petites choses, mais 
rien de vraiment spectaculaire.» Et 
Allègre d'ajouter: «le ne connais 
pas un seul scientifique en Europe, 

pas un seul, qui soutienne la sta­
t ion spatiale. Aucun physicien, 
astronome, géophysicien, chimiste 
ou mathématicien...» En 1995, )an-
Baldem Mennicken déclarait alors 
qu'il était à la tête de l'agence spa­
tiale allemande, la DARA, en 1995: 
«La station spatiale ne répond pas 
à une demande de la communauté 
scientif ique.» Et le directeur de 
l ' i n fo rma t i on de l 'Amer ican 
Physical Society, Robert Park, pré­
c isai t que «des années de 
recherche sur la navette et sur Mir 
n'ont apporté abolument aucune 
preuve qu'un environnement de 
microgravité offre un quelconque 
intérêt pour le trai tement ou la 
fabrication de matériaux». André 
Lebeau, prés ident du Centre 
na t iona l d 'é tudes spat ia les, 
résumait bien la s i tuat ion: «La 
science, ici, sert d'alibi». 

La conquête spatiale sert donc bel 
et bien à quelque chose. Iul ie 
Payette ne s'envole pas pour rien 
aux frais des contribuables. Oh! 
que non! L'industrie de la guerre 
en profite grassement sous forme 
de subvent ions déguisées. Les 
contribuables se sentent gonflés 
d'une belle fierté par procuration. 
Et demain <•, on en parle déjà - il y 
aura des hôtels dans l'espace et 
des croisières touristiques, à plus 
de 100 000 dollars américains le bil­
let pour quelques jours en orbite. 
L'armée, l'industrie, les riches, les 
astronautes... Quand ces gens-là 
vont f ina lement rencontrer les 
extra-terrestres, ces derniers vont 
avoir une drôle d'image de notre 
espèce humaine... Que vont- i ls 
conclure lorsqu'ils découvriront sur 
terre ceux qui quêtent aux coins 
des rues? 

FRANCIS DUPUIS-DÉRI 

LE FILM DE 

Le H3EI33 du 
cinéphile las 

Roceo et 
ses sœurs 

«Ce matin, j'ai rêvé longtemps et avec application 
d 'un f i lm p o r n o g r a p h i q u e - mais v ra imen t 
pornographique - réalisé par Robert Bresson.» 

Olivier Smolders, Éloge de la pornographie 

Un film, Romance, a secoué les Français récemment. La cause de cet 
émoi: la bite d'un des acteurs, Rocco Siffredi. 

Rocco Siffredi a une impressionnante carrière derrière lui: 104 films 
porno depuis 1987 selon l'Internet Movie Database, soit huit ou neuf 
par année, presque un par mois. Il doit sa réputation comme star du 
porno à ses éblouissantes érections qu'il sait conserver sans défaillir 
jusqu'au «coupez» du réalisateur. Célèbre dans le monde entier pour 
qui s'intéresse au genre (presque aussi vieux que le cinéma lui-
même, soit dit en passant), il exporte aujourd'hui sa bite d'Italien 
dans plusieurs productions américaines. Un pro, quoi; une sorte de 
Céline Dion avec des couilles. 

Mais pourquoi cet emportement pour quelques centimètres de bite? 
C'est que Romance n'est pas un film porno, mais un fi lm d'auteur 
réa-lisé par une femme, Catherine Breillat, et financé en partie par la 
chaîne La Sept-Ar te . Pour une fois, p l u t ô t que les lo los des 
habituelles nénettes anorexiques, on y voit, entre autres divertisse­
ments, un gars pas trop laid avec une grosse bite bandée qui baise. 
Tiens, du nouveau. 

Les pour (notamment Libération, Le Monde, les Cahiers du cinéma et 
Michel Boujut de Charlie Hebdo) voient Romance comme une sorte de 
description métaphysique du mystère féminin; les contre attaquent 
sur deux plans: pour certains (tendance Figaro), c'est un film de cul, 
pour d'autres, le discours de Breillat est machiste et catho (comme 
l'écrit Antonio Fischetti, également de Charlie). Mais qu'on l'adore ou 
qu'on la conspue, il reste que la bite turgescente de Siffredi fait 
couler beaucoup d'encre et que ça nous amuse. Après tout, ce n'est 
qu'une bite, sauf qu'elle est un peu plus majestueuse que les autres. 

On peut présumer que Catherine Breillat, d'une part, avait besoin 
d'un acteur qui soit moins repoussant que Gérard Depardieu, et que, 
d'autre part, elle désirait un casting qui frappe le spectateur. On a 
hâte de voir ce qu'el le a concocté-là. L'idée qu'une réalisatrice 
«exploite» des corps masculins, dont celui d'une star reconnue pour 
son habileté à varloper les gonzesses à la queue leu leu, a un côté 
bien sympathique. (Ceux qui veulent en savoir un peu plus sur 
l'homme et sa bite peuvent visiter le www siffredi.com. Ils y verront 
de jeunes gens s'adonnant à des activités franchement plus divertis­
santes que les réunions du comité de rédaction de Cité libre.) 

Signe des temps? Alors que l'Hexagone se déchire à cause d'une 
bite, une autre affaire mêlant cul et art vient d'éclater à Ottawa. 
Cause de la controverse: Bubbles Galore, un petit film féministe réalisé 
avec très peu de moyens par Cynthia Roberts et interprété par 
quelques stars féminines du porno dont Nina Hartley. Que le film 
soit bon ou mauvais a peu d'importance; ce qui est drôle, c'est la 
niaiserie des politiciens d'Ottawa soudainement embarrassés par ce 
long métrage réalisé en 1996 avec de l'argent de Téléfi lm et du 
Conseil des arts. Bubbles Galore, qui porte «sur le droit des femmes de 
contrôler leur image», se déroule dans l'industrie du cinéma porno. Il 
compte à son générique quelques vedettes spécialisées dans le 
genre et montre des lesbiennes qui se font du bien entre elles. C'est 
tout. Il n'y a pas de quoi branler un chat. 

Le 11 mai était un jour faste à la Chambre des communes. Imaginez 
d'abord un député réformiste (Chuck Strahl) se levant pour aboyer 
ceci: «M. le Président, je vois que notre protectrice de la culture, la 
ministre du Patrimoine canadien, a non seulement dépensé 98 000$ 
pour financer un recueil de blagues sur les blondes idiotes, mais a 
maintenant débloqué 55 000$ de plus pour le f i lm Bubbles Galore, 
une œuvre d'imagination féministe à caractère sexuel |...|, Au nom 
des Canadiens, nous voudrions demander pourquoi la ministre 
du Patrimoine canadien juge qu'il est de l'intérêt des Canadiens de 
consacrer de l'argent à ce genre de film sans valeur?» 

C'est toujours assez comique de voir un réformiste monter sur ses 
grands chevaux pour défendre la morale. Mais la réponse de Sheila 
Copps ne manque pas de piquant elle non plus. «M. le Président, 
tout d'abord, je dois dire à la Chambre que je n'ai pas vu le film en 
question et je suppose que c'est le cas de la plupart des députés. 
C'est certes l'un des cas très graves où j 'aimerais bien réduire 
l' indépendance du Conseil des arts du Canada et d'autres orga­
nismes à l'égard du gouvernement. Lorsque les membres du conseil 
nommés par le gouvernement Mulroney ont approuvé cette subven­
tion il y a six ans environ |...|, je pense qu'ils se prévalaient de la 
politique d'indépendance que nous ne voudrions pas, j'en suis per­
suadée, remettre en question à cause d'une mauvaise décision.» Et 
selon certains articles du National Post, Sheila Copps serait prête à 
restreindre l'indépendance du Conseil des arts dont les membres 
auraient manifestement été «pervertis» par les conservateurs. Ciel! 
lean Charest serait-il une sorte d'émule de Rocco Siffredi? Michou 
pourrait-elle nous éclairer à ce sujet? 

Le 1 e r juillet sortira au Québec un film produit en partie avec l'argent 
du fédéral, réalisé par un séparatiste bien connu, Pierre Falardeau, et 
mettant notamment en vedette une danseuse nue ayant joué dans 
quelques films porno québécois, Grace Harlow. Regardons-les aller à 
la Chambre des communes: on va rire. 

MARCO DE BLOIS 
marco@lecouac.net 

Les Français nous envoient leurs conneries. Astérix et Obél ix arrivent sur nos écrans. Ça donne envie d'aller 

faire un tour dans le Grand N o r d , en attendant que ça passe. O u en France, maintenant qu'ils sont passés à 

autre chose. Dessin de l'ami Luz, paru dans le Charlie Hebdo N ° 342 . 

Responsables recherchés 
Venez d i s c u t e r d e l a r e s p o n s a b i l i t é d e s i n t e l l e c t u e l s 

avec nos inv i tés à l 'occas ion d u l a n c e m e n t d ' u n 

n o u v e a u l iv re d e N o a m Chomsky , Responsabilité 

des intellectuels, p u b l i é c h e z A g o n e . 

Inv i tés: N o r m a n d B a i l l a r g e o n , T h i e r r y D i s c e p o l o , 

F ranc is D u p u i s - D é r i e t . . . vous. 

L u n d i le 2 8 ju in a u S e r g e n t r e c r u t e u r , 

4 6 5 0 b o u l . S a i n t - L a u r e n t à M o n t r é a l . 

http://siffredi.com
mailto:marco@lecouac.net

